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V 36s vous facheriez, Monſieur , i 
je vous remerciois, & je me trouverois 
moi- mème quelque tott a le faire d'apres 

la faconn de penſer que vos procedes 
m' ont donnèe de vous. Mais, pour m'ac- 
quitrer d'une partie de mon devoir R 
jaccepte ſans facon le ſervice que vous 
voulez me rendre, & aujourdhui meme 
je diſpoſe de la Lomce que vous aurez 
a Vepoque indiquée eütre les n mains de 
votre correſpondant. J'eſpere qu'il ſera 
| A ij 


| W 
ou plus heureux ou plus fidèle que ceux 
dont la faillite me met dans la nëceſſité 
de me prevaloir- fi indiſcrètement de 
votre confiance & de vos bontes. Vabrege 
pour ſatisfaire d'ayancea des ordres que 
je m'attirerois de me taire, & pour 
Eviter des reproches que vous ſeul pouvez 
faire en donnant ainſi lieu de les mé- 
aer, | 

Madame de Saint - Phar m'a fait re- 
mettre votre derniere lettre par un jeune 
Monſieur que je ne connoiſſois guere que 
de vue & pour avoir entendu louer ſes 
mœuts & ſon application, dans un äge 
qui n'eſt, pour une certaine claſſe , que 
celui de Verourderie & de la furilire, 

M. le Marquis d'Hernance qui s eſt chargé 
de cette commiſſion, m'a dit que la 
Dame avoit eu ſoin de lui recommander 
de me rendre cette Icttre en main-pro- 
pre. Un texte fi ſimple , nous a inſenſi- 
blement ments lui & moi à une conver- 
ſation trop ſingulière pour que je puiſſe 
rehſter au deſir de vous en donner une 


i 
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idée un peu detaillée. Dailleurs, ce ſera 


repondre à vos obſervations & à vos 
demandes beaucoup mieux que ma ſoli- 
tude ne me Petr permis ſans ce ſecours 
inattendu. M. d'Hernance va parler. 

e Jai reſpe&te , m' a- t-· il dit, comme 
je le devois , Feſpece de myſtère qu'l 
mis Madame de Saint-Phar en une de- 
marche qui peut aufli n'ayoir pour objet 
rien de ce que j imagine. Je reſpecterai 
egalement le ſecret qu'il eſt naturel que 
vous men faſſiez, au cas qu'il y en ait. 
Mais ayant Thonneur de vous connoitre 
de reputation pour um parfaitement hon- 
nete homme, je me crois oblige , en 
cette qualité, 4 vous rendre les ſervices 
que m'impoſe la ſeule eſtime. Je debu- 
rerai par vous faire deux prieres; une 
de me donner votre parole de ne pas 
me compromettre a Vegard de ce que je 
vais vous reveler d'intereſſant pour vous; 
& Tautre, de ne me rien confier que 


vous ne me connoiſſiez mieux » 


Je donnai ſans hëſiter la parole exigee, 
A 1j 
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& M. le Marquis, que j'invitai 4 s'aſſeoir, 


pourſuivit ſon diſcours , lorſque j'eus 


fermè la porte de mon cabinet. 


« Pour vous mettre à meme d'eyaluer 
quelques jugemens que vous prendriez 
peut-erre d abord pour Texpreſſion d'un 
depit, ou d'une envie de nuire dont je 
ne ſuis; pas ſuſceptible , je commencerai 
par vous parler de moi. En entrant: dans 
le monde, j ai eu le malheur de me lier 
à la plus mauvaiſe compagnie; & ce 
n'eſt. que depuis un an que les conſeils 
de perſonnes reſpectables & ceux d'une 
tante que je x6vere;,, Mont enfin ſevré 


des plus vicieuſes habitudes. Noſe penſer 


qu aujourd hui j ai, ſinon fait oublier 
mes premieres folies, du moins racheté 
mes fautes par une conduite oppoſce, 
Les rapports qu annone la confiance qui 
m'a charge de cette lettre, le pet ſua- 
dent, j eſpère, autant aux autres 985 
moi ”. 

« Au nombre ou meme a la * des 
mauvais ſujets mes anciens compagnons 


* 
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que je nommois mes amis, Eroit un 
libertin plus jeune que moi , notte mo- 
dele tres-envie , qui des-lors & depuis 
a tout tents pour porter dans votre 
maiſon cette honte que ſon haleine r6- 
pand par - tout ou il eſt admis. Il ofa 
former des projets ſur Mademoiſelle 
Amélie; vous me feriez, a ce ſujer „les 
plus longues confidences qu'il vous ſeroit 
difficile ou meme impoſſible de me rien 
apprendre. D2ja trop revenu a moi pour 
etre ſon complice, je n'etois pas encore 
alſez derache de lui pour ne pas etre 
inſtruit des plus ſecrètes particularités. 
Je ne ſcais fi vous conceyrez ma poſition 
au point de pouvoir me tendre la juſtice 
qu'il me ſemble que je meèrite. C'eſt 
parler une langue inconnue au pere de 
famille qui eur roujours des mœurs irré- 
prochables. 

„ Quoique j euſſe renonce du fond du 
cœur au mal, j'y participois encore au 
moins comme auditeur complaiſant, par 
la peur de ce ridicule qu on redoute entre 
A iv 
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eamarades de vices autant & plus qu'on 
ne craint le ſcandale dans une ſociets 
eſtimable. Enfin, je ſuis perſuade que je 
ſerois dans le cas de vous informer de 
veritables horreurs ... vous me ſaurez 
gre de les taire. : | 

« La voie indirecte qu'a priſe cette 
lettre, m'a fait penſer que vous aviez 
preſſenti ou Events quelque ſcelerateſſe 
que je ral aucun deſſein d'approfondar : 
jen ai tant ſcu, tant vu, qu il n'eſt pour 
moi que fort peu de nonveautes en ce 
genre. Mais ce qu'il eſt de la dermere 
importance que vous n'ignotiez pas, Ceſt 
que ce miſcrable ſe vante d'une correſ- 
pondance ſuivie entre Mademoiſelle 
Amélie & lui, de billets en ſtyle clair, 
precis ; de rendez - vous accordes , de 
| preuves Ecrires qu'on S/ eſt trouve .»_ 
Liſant fur mon viſage ce que j allois 


repondre, le Marquis me prevint avec 


empreſſement , de air le plus affectueux, 
du ton de la plus ſatisfaiſante conviction , 
& continua 4-peu-pres en ces termes. 
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ee Perſonne, Monſieur, nedoit ajouter 
moins de croyance que moi a des fauſſeres 
dont je ne connois que trop la ſource 
empoiſonnee. Il a calcule ce que l'effet 
d'une audacieuſe & meme d'une invrai- 
ſemblable calomnie contre la vertu la 
plus pure, ajoute de facilitè au triomphe 
du vice ſur les demi- vextus. Je nai ceſſè 
de le ſuivre de Fail , & certainement 
il ne ſe donneroit pas tant de peine sil 
ne tramoit quelque noirceur. Peut- etre 
aura- t- il penetre dans votre correſpon- 
dance, pour s inſtruire de vos vues quant 
4, Letabliſſement de Mademoiſelle votre 
fille, & pour diriger ſon atraque à raiſon 
de ſes decouvertes. Ce que j; en preſume, 
i Ta ſi ſouvent tenté avec le plus deſo- 
lant ſacces, au prix du repos de tant de 
familles, qu'il ne me faut pas un effart 
imagination pour le deviner ailleurs. 
Ne peut- il parvenir a ſeduite? il trouble 
par de faux rapports toute union bien 
aſſortie qui oppoſe un invincible obſtacle 
à de criminels deſſeins. Lexperience lui 


Av 


(19) 

prouva que de cinquante femmes que le 
public meſeſtime injuſtement, il y en a 
au moins quarante qui finiſſent par netre 
plus eſtimables. Lui & ſes pareils tirent 
tout le parti poflible de ce . _ 
_ cipe. 

» Il Seſt bat ett &lipſe 5 il eſt 
alls en Allemagne; il y a quelques pa- 
rens, gens de province, qui ne Font vu 
de dix ans; qui ne connoiſſant que ſon 
nom; auront eu de lui la plus favorable 
idee pour peu qu'il les ait careſſds. Apres 
avoir ſejournè là tout le tems que pouvoit 
durer le debir de ce qu'il poſsède d hon- 
nètetè en phraſes , il eſt decampè avet 
fa preſteſſe habituelle, & s eſt rendu à 
Fendroit meme d'où vient cette lettre. 
On ly a vu fondre auſſi rapidement quꝭun 
vautour aftame. J'ignore ce qu'il y fait 
ce qu'il mẽdite; mais cela ne me paroĩt 
qu'une feinte , un circuit. Les fils qu il 
faiſoir mouvoir ici ne ſont point coupey. 


Je veillerai ſur lui, uniquement pour 


vous informer à tems de ce qui pout- 
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roit compromettre votre tranquilite, 

» Je me perſuade d autant plus qu il 
ne fair que changer de batteries ou maſ⸗ 
quer les anciennes, qu'il aſſiege conti- 
nuellement votre maiſon de ſes Emiffaires 
les plus aftides. Si j'en crois ce qu'on 
m'aſſure.,, une jeune perſonne placee 
depuis peu de jours chez Mademoi- 
ſelle Amélie, eſt chargee des affaires de 
Perganne auprès d'elle; & ſoit eſpoir de 
ſeduction fond ſur le plus adroit artifice 
d'une part & la plus confiante inno- 
cence de autre, ſoit fauſſe confidence 
pour faire Vofficieuſe, cette perſonne, que 
je ne connois point, donne les nouvelles 
les plus encourageantes. Ecoutez, Mon- 
ſieur; il ſe peutaqu il n'y ait rien de reel 
en toutes ces peurs. Je n ai aucun deſſein 
de mëdite & moins encore de calom- 
mier: Quel interer y aurois :- je? je ne 
m ouvre quà vous & que pour vous. Mais 
de que je ſcais ptète quelque apparenee 


à ce que j indique vaguement:, dans une 


obſcuritè qui eſt de feſſence meme de 
A vj 
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tels faits. Il ne ſeroit plus tems de fe 
precautionner lorſque le fourbe touche- 
roit au but où je ne puis m'oter de la 
rete qu'il tend avec toute ſon aſtufſe. 

« Voila ce que favois à vous confier, 
ajouta M. d'Hermance en ſe levant; & 
vous en ferez l'uſage que vous ſuggerera 
votre ſageſſe. Je me garderai comme 
dune injuſtice , comme d'une veritable 
inſulte, d'oſer y ajouter des conſeils dont 
vous navez pas beſoin. Madame de Saint- 
Phar, qui eſt, vous le ſcavez, la diſcretion 
& Thonnetere meme , pretendoit hier 
que yous feriez prudemment d'envoyer 
Mademoiſelle Amélie chez quelque pa- 
tente, les femmes convenant mieux à 
certains details; ou de la mettre pour 
quelque tems dans un couvent. Elle 
inſiſtoit, en amie, ſur le malheur qu'a 
une Demoiſelle qui perd ſa mère avant 
d tre marie z ſur les riſques de plus d'une 
eſpèce que court une belle enfant ( elle 
parloit ainſi ) qu un père, malgre toute 
fa tendreſſe, doit , pour vaquer à ſes 


(13) 
occupations , abandonner 'a des merce- 
naires qui, difoit - elle, ſervent pour 
tant, & trahiſſent pour trois fois plus. 
Dans ſon zeèle vraiment touchant, cette 
Dame alloit juſqu'a ſouhaiter que vous 
vouluſſiez placer chez elle Mademoiſelle 
Amélie; juſqu'a proteſter qu'elle lui 
voueroit ces ſoins maternels qui ont fait 
de ſa fille unique une femme ſi accomplie 
& ſi heurenſe. Mais il s'agit de faits 
dont il importoit que vous euſſiez avis 
pour que vous les ſondiez yous-meme , 
& non de raiſonnemens ou de deſirs qui 
ne ſont bons a rapporter, entre nous, 
que comme des remoignages de Veſtime 
que vous inſpirez. Permettez - moi de 
venir de tems en tems vous donner des 
aſſurances de la mienne. Ce ſera rare- 
ment; je ſuis fort occupéè, ttès- ſèden- 
taire; mais comptez que ce ſera toujours 
avec la plus cordiale fincerite » 

Le Marquis alloit prendre conge en 


proferant ces mots, quand il me dit: 


« J'oubliois une priere que vous agreerez. 


(14) 
Nous dinons demain enſemble chez Ma- 
dame de 'Saint - Phar; du moins cela 
ma- til paru arrange ainſi. N'y faites 
aucun ſemblant que je vous ate parle ni 
delle; ni de tout le reſte. Je vous aurai 
ſimplement rendu cette lettre de ſa part. 
Il eſt des amis qui exigent qu'on les laiſſe 
ou parler ou ſe taire à leur gre. — Madame 
de Saint- Phar m'a charge de mille amaries 


pour Mademoiſelle d'Uce; ſerai- je admis 


' i 


a y joindre mes reſpects ? » 
Je le conduiſis chez ma fille, aupres de 
laquelle il s'acquitta de fa commiſſion 
très- laconiquement, ayant va Fembarras 
que cauſoir une viſite inopinèe au milieu 
dune ſegon de muſique. Il eſt parti & 
ma laiſſè matiere 4 réflexion. 
En entaſſant ici les principaux traits 
que je me rappele de cet entretien, je 
ſupprime les exclamations, obſervations 
& queſtions dont je les ai entrecoupés:, 


parce que je crois que vous les ſupplterez 


-arſement. Il vous ſuffira pour cela de vous 


mettre un inſtant à ma place, & de ſonger 
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que pendant cette converſation j avois 
dans Teſpric votre M. de Perganne & 
les lettres od vous en faites mention. 

La préſente vous annoncera des peines; 
vous ne m accuſerez plus de ne pas vous 
dire tout. Je erains , au contraire, que 
vous ne ſoyez excẽdee de mes détails. 
Que je verſe mgi-meme du beaume ſur 
mes plaies cuiſantes, en ne m'occupant 


Plus que de vous, de vous, Monkeur , 
le conſolateur de tous ceux qui vous de- 


voilent leurs chagrins, vous qui „ en 
renforgant tous les liens moraux , en dog- 
blant leur étreinte naturelle, eres Lange 
rutelaire de votre famille, le parent, le 


frere, de vos amis & Vami i d. tout Exre 
on nn 35; Fan 

Mon e Hyprolice 0 1 
ta doute, de mes predictions. Du fond 
des Indes-japercevois.une; Adelaide, qui 
devoit le captiver & le xengre auſſi heyy 
rex qu'il, le mrite. Depuis due. je ſuis 
zentré dans mon pays“, 93e ne ſuis plus 


prophète. J ſai my Barter de I eſpogr 


(16) 
qu une femme adoree , un fils, une fille 
image de ſa mere, couronnerotent en- 
ſemble ma tete blanchie, des fleuts que 
le ſentiment fait naitre meme au bord 
du tombeau. La mort m'a ravi mon fils 
& cette épouſe, cette mere, cette ſeule 


ſauve- garde dune enfant pour laquelle 


je tremble d autant plus que je ſcais mieux 
ce que ſont ſes vertus. 

Votre Adelaide tint les ſiennes, 
comme Amelie ; d'un heureux naturel; 
mais le precepte & exemple s entre-ai- 
derent plus long- tems pour les conſolidet 
a Fenvi juſqu'a ce point ou la raiſon 
formee ne peut que donner de nouveaux 
appuis, de nouvelles racines a la morale. 
La nature en ſgait plus que tous les Phi- 
loſophes du monde. Combien de fois en 
ſommes- nous convenus vous & moi, 
mon cher Monſieur , dans ces ſoitées 
que je voudrois 4 rout prix voir recom- 
mencet! Une mere ſeule eſt appellee par 
la nature à etre l'inſtitutrice d'une mere. 
Trop ſouvent la vocation eſt en pute 
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perte ou meconnue 3 ſouvent la vie ne 
ſuffir pas aux deyoirs ; reſte toujours que 
ce moyen eſt ſinon Funique', du moins 
le meilleur , quoiqu'il puiſſe manquer. 
Le fils qui eſt encore en bas age lorſ- 
que ſon pere meurt, eſt mal Eleve par la 
plus tendre des meres. La fille qui perd 
ſa mere avant d' etre marièe ou avant 
d'eètre en état de ſe marier , d'en etre 
digne , dans notre ſtyle qui n'eſt pas 
celui du fiecle , court de grands dangers 
de ne deyoir qu'une mauvaiſe Education 
aux ſoins du plus tendre des peres. Il eſt 
des rapports bienfaiſans que rien ne 
remplace entre les droits , les vues, les 


moyens de [inſtitution maternelle & ce 


qu'on nomme ſpecialement vertu dans 
une jeune perſonne. Ma douleur m'en- 
traine & je vous Ecris toujours de nous; 
mais. ce n'eſt point ceſſer de m'occuper 
de vous- mème, puiſqu' il n'eſt queſtion 
ici que de maux dont la fin ſera votre 
ouvrage. | 

Au nom de Pamiric , apprenez - mol 


( 18 * 
bien vfte que vous venez, & ſerrez ces 
| nœuds que le ciel ne pourroit |benir plus 
| que je ne le ſouhaire. Quand je vous 
reverrai je croirai que tout bonheur n'eſt | 0 
pas abſolument perdu pour moi. 9 
Je m'6reis trompè ſur le compte de = 
ce Raymond, que je me ſuis reſſouvenu | c 
F 

[ 


depuis de avoir, en effet, pris a mon 
ſervice qu'apres votre depart d'ici. Je lui 
avois probablement fait injure dans mes {| 
ſoupcons' , en ne me prémuniſſant pas 
aſſez contre les ſuites involontaires de | | 
cette diſpoſition que vous me reprochez | 
& qu'il faut bien que j aie puiſque vous 

la remarquez. Je veillerai de tout mon 
pouvoir à ce que mes peines & la vieil- 
leſſe ne Faugmentenr pas. Le changement 
que ce pgarcon a apercu dans ma con- 
duite, a bleſſè ſa delicateſſe; it a demandé 
ſon congé en des termes que j'ai ſur le 
cœur. Il eſt 6 douloureux d'ètre injuſte! 
cependant le fait eſt conſtant; à qui 
pouvois - je Pattribuer ? Je ſuis bien 4 
plaindre. J'ai mille chagtins, & je me 


(19) 

fais preſque autant de reproches de les 
avoir. 1 2 ' 

L'heure me force de hula | ici la pre- 
ſente. Jy joins les nouvelles que je viens 
de recevoir d Allemagne. Elles devien- 
nent agreables, autant que le ſont a vos 
oreilles & aux miennes les mots victoire, 
priſe , carnage. Adieu, Monſieur. Rap- 
pelez - moi au ſouvenir de la reſpectable 
famille à laquelle mes veeux les plus 
ardens ſont de vous voir uni * de nou- 
veaux . 00 2000 
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Votre expres - on. vous. 3 bien 
de vouer à d'autres fonctions, avoit tant 
babille dans la cuiſine ou dans les Ecu- 
ries 7 avant de remettre votre lettre 4 


(26) 


Madame d'Inange, que cette Dame toit, 


en verite, plus malade que vous, lorſqu't! 
a plũ a ce butord de ſuſpendre es recirs 
tragiques & de nous donner à lire ce 
qui devoit tenir lieu de ſon éloquence. 
M. le ſous - lieutenant vous a informe, 
par le meme meſlager , des effers de certe 
mal- adreſſe; & f ce patherique orateur 
abonde toujours autant en exagerations 
lamentables, il aura repete chez vous la 
ſcene fort deplacee qu'il a faite ici. Heu- 
reuſement que vous connoiſſez d' avance 
ſes talens, & qu ainſi en paſſant prompte- 
ment au billet dont il étoit porteur, 
vous Faurez diſpenſè du reſte, & vous 
aurez appris que Madame d' Inange eroir 
beaucoup mieux au moment de Vexpe- 
dition. Ce harangueur lui a accords le 
tems de ſe remettre, car il boit & mange 
auſſi prolixement qu il raconte , ce qui 
nous convenoit aſſez avant-hier. 
Comme je me pique d'ètre auſſi zelé 
& plus docile que lui, je me determine 
volontiers 4 vous faire une longue lettre; 


(21) | 
& cela ſans avoir la plus l&gere crainte 
de vous ennuyer, & ſans aucune pre- 
vention pour moi: je me+ propoſe. de 
vous entretenir de ce qui vous intereſle 
le plus. Mais, vi la longueut exigee & 
lozalement promiſe , paſſez- moi de ne 
vous Ecrire que comme on le peut ici, 
Ceſt-a-dire , a batons rompus. Mainte- 
nant ces Dames $habillent , vive la 
plume! Le reſte du tems je ne ſuis pas 
ſeul. Vous ne m'en voudrez point de ne 
plus tant aimer la ſolitude. 
Madame votre nice eſt parfaitement 
rerablie ,, & elle vous prie de ne plus 
vous expoſer a vous tordre le col ſcachant 
combien vos meſlagers ſont effrayans. 
Nous fimes hier une petite fere pour 
celebrer votre... . Je ne trouye pas le 
mot, peut- tre n'y en a- t- il pas. Ce neſt 
pas au nouveau monde qu on gagne une 
place 4 C Academie Frangoiſe; je n'y ai 
dailleurs jamais viſc. Il faut pourtant que 
| je me faſſe enrendre; c'eſt tout ce que 
je cherche. Nous avons donc fait une 
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fore pour mettre en commun la joie que 
chacun de:aouga ene dapprendre que 
vous vous étiez ſi heureuſement titè de 
en i 52, 3 zi 345720 

Au beau milieu des jeux que; ne vous 
dẽplaiſe ma gravitè na pas tendus moins 
gals , cat jd danſois d auſſi bon cœut 
quoique moins leſtement que les autres; 
ce qui devoit les amuſer plus que leur 
politeſſe ne leut a permis de me le dite; 
: tour-a-coup arrivent un domeſtique , une 
voiture El&gante-8 M. le Comte de Per- 
ganne. Chacun ſe ſauve dans ſa chambre. 
L'un a des cheveux qui lui flottent ſur 
les épaules, le toupet de Fautre eſt tout 
d'un cote ; tous ſont converts de poudte, 
de pouſſière, de ſueur. Les Dames, ſi 
on les en croit, ſont à faire peur, & 
Mademoiſelle Caroline plus que per- 
ſonne, parce que des fleurs ſont rombzes, 
des épingles ſont ſautées, & quelques 
boueles ſe ſont deronltes. Le ſous-lieu- 
tenant lui · meme fait en laiſſant fon violon, 


fans doute entrainé par la peur- panique 
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des autres, ou pour aller les rallier & 
les tamener en bon 'ordre;.Enhn; vous 
d:vinez qu'il n'y a que moi qui ſois aſſeꝝ 
imperturbablement beau pour me preſen- 
ter tout de ſuite a M. le Comte, ou qui 
ſois aſſez impudent pour lui faire tète. 
Nous voila feuls', lui & moi, dans le 
ſalon; je vous épargne les complimens. 

e Je deétange, je trouble des plaiſirs; 
le violon ſe tait, la danſe ceſſe, tout diſ- 
paroit! de grices, Monſieur, dites- moi 


fi je fais ici le perſonnage d'un facheux 


qu'on Evite ? priez ces Dames de me 
pardonner, chargez- vous de mes excuſes; 
obtenez qu on recommence, je pars. 

« Non, M. le Comte; vous ne dé- 
rangez rien, & je crois que dans un 
moment la compagnie renttera. Vous 
me ſemblez jouir d'une beaucoup meil- 


leure ſantè que le jour ow nous eũmes 
Thonneur de vous voir . | 


« Je vous remercie; j ai jette. les re- 


medes & preſque le Medecin par la fe- 
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netre, & je ſuis gueri. Ce crachemens * 


de ſang n'ttoit que la ſuite d un effort; * 
je n'avois beſoin que de repos . I | 1˙2 
« Auriez - vous regu des nouvelles 
Allemagne? | ST * 
„ Oui, du 26; mais... Monſieur, per- 1 fa 
busse n'entend ,... nous ſommes ſeuls. x 
neſt- ce pas? Je prefere de vous tout dire ; = 
dabord; nous nous aiderons dautant e 
mieux Pun Vautre 4 chercher des tour- 
| nures pour annoncer, avec les precautions | * 
'l neceſſaires, à cette famille, un fait qu! S” 
| preſents ſans mEnagement.... * 


. » Queſt-ce donc, M. le Comte? on © 
ne vient pas encore. Nous nous aiderons 
en effet; dites - moi tout, ie vous en 4 
5 pr te £5 ( | 

4 „ M. dInange a été rue le 25s & l A © 
| plus grand malheur eſt qu'il Va ere dans 
un fi fatal moment ! dans une deroute , 
un deſordre , une fuite qu on lui impure 
de maniere ane trouver aucun prerexte 
, | qui lui ſauve Thonneur > am | 
[ a « Monſieur g 
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« Monſieur, cette derniere partie de 
votre nouvelle m'empeche de croire 4 
Pautre. » 

« Ma nouvelle! je n'en fais point. » 

« Je ne dis pas que vous Tayez 
faite; mais vous la repttez. Je ne la 
nomme vgtre ici que comme la tenant 
de vous. Il eſt impoſſible que vous en 
repondiez , & je la tiens pour fauſle. » 

« Pour prouver que je nen impoſe 
pas, je vais vous produire la lettre ori- 
ginale. » — Il cherche, trouve & deploie 
avec des mains tremblantes d'une colere 
concentrèe, cette lettre dont les der- 
nieres lignes contiennent effectivement ce 
qu'il a dit. S appercevant que mes regards 


cherchoient en vain la ſignature — 


« C'eſt, ajouta- t- il, un ami, un de mes 
parens qui n toit, lorſqu'1] Ecrivoit , qua 
quelques lieues de Vendroit ou le fait 
eſt arrive. Je conviens que ce premier 
avis demande confirmation; il eſt cepen- 
dant peu vraiſemblable que mon ami 
flit mal inſtruit, » | 21 
L. Part, B 
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M. Bellefont rentra dans le ſalon ; 
avant que j euſſe le tems de prier M. de 
Perganne de ne laiſſer rien tranſpirer de 
cette nouvelle. Après les politeſſes d'une 
premiere entrevue, Monſieur votre neveu 
ſaiſiſſant un air de triſtefle & d' embarras 
ſur nos viſages , $ecr1a : « auriez- vous 
des lettres affligeantes d'Allemagne ? » 
Nos reponfes en monoſyllabes aſſez mal 
aſſortis excitèrent ſon impatience de tout 
ſcavoir ; nous deſcendimes dans le jardin, 
& bientor il en ſcut autant que moi, & 
n'y crut pas davantage. 

Quoique le porteur de la pretendue 
nouvelle n'infiftat plus ſur Fautenricite 
de Taſſertion, le propos ne laiſſa pas de 
degenerer en une vive diſpute ou cha- 
cun de nous oublia trop qu'on pouvoir 
nous Ecouter. Au tournant de Vallee de 
charmille, nous nous trouvames , ſans 
Tavoir prevu, au milieu de la famille 
attirẽe par le meme defir d'apprendre ce 
qu'il y avoit de nouveau; & deja mal- 
heureuſement les mots cue, mort, bleſſe, 
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avoient frappe oreille & perce I'ime de 
Madame d'Inange. 

Elle accouroit avec la päleur de la 
mort; elle tombe en un clin d'a&il dans 
les bras de ſa ſœur. On la ſoutient, nous 
la ſecourons tous; & conduite ſous le 
berceau de jaſmin, aſſiſe ſar le banc & 
revenue à elle, elle demande ſi elle eſt 
veuve, fi ſes enfans n'ont plus de pere. 
Vous jugez quel fut le ſerrement de nos 
cœuts. Mademoiſelle Adelaide, Made- 
moiſelle Caroline fondvient en larmes , 
tous ſanglotoient. Ak! mon dieu, bon dieu! 
s Ecrioient les plus jeunes enfans, papa, 
papa eſt mort ! & leur tendre mere ſuc- 
combantà Vexcts de ſa douleur, ne confon- 
doĩent leurs cris & nos reponſes, que pour 
n'entendre que leurs cris, & ne croire qu'a 
ce qui ils diſoient fans le ſgavoir. Etrange 
logique des ſens! Madame d' Inange Fem- 
ployoit a combattre toutes les raiſons que 
nous lui donnions pour la diſſuader. 

Je ne ſcaurois vous peindre la profonde 
deſolation de M. de Perganne; il eur 

B ij 
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tus le colonel, qu'il n autroĩt pas eu plus 
d'effroi, plus de douleur, plus de re- 
mords. Il inondoit tour-à-tour, de ſes 
pleurs, les mains de la plas digne épouſe, 
celles de Mademoiſelle Adelaide, celles 
de la fille de celui dont vous Teuſſiez 
pris pour Pinvolontaire parricide, Cette 
ſcene Eroit dechirante , & au milieu de 
routes les images qu'elle m'a offertes, la 
ſenſibilitè du Comte a fait en moi une 
impreſſion que je ne puis expliquer. Vous 
ne ſauriez conceyoir une idée de ſon 


Erat , mème en reflechiſſant que j en Etois 


auſſi affects entre Madame d'Inange , ſa 
ſœur & les enfans. 

Enfin le ſous - lientenant qui ignore 
notre ſituation, -paroit , chante, vole 
plutòt qu'il ne court vers nous. Lallee 
des tilleuls eſt d'une bonne longueur ; 
bien nous en valut ; ſans cette circonſ- 
tance la revolution elit. Ere trop ſubite. 
Dauſſi loin qu'il put erre diſtinctement 
compris, nous Ventendimes dire: Je pars, 
Je pars; voici une lettre de mon cher pere. 
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Ces mots, en nous raſſurant, M. Belle- 
font & moi, nous rendirent plus per- 
ſuaſifs. Nos traits affirmèrent ce qu au- 
paravant notre bouche n'atteſtoit qu en 
les contrediſant. Les enfans redevenus 
auſſi joyeux qu ils avoient été déſolés, 
ranimerent Veſpoir dans le ſein de leur 
mere. Leurs cris lamentables avoient 
rriomphe de toutes nos raiſons , leurs 
Elans de joie opererent une revolution 
qu'elles n'auroient jamais produite. Ma- 
dame d'Inange nous Ecoute , ſon fils 
Fembraſle , la lettre ou plutor les lettres 
Souvrent ; mon a1] avide cherche une 
date. Jamais je n'ai eu plus de plaifir 
que lorſque j ai vu que Tune Etoit du 30. 

Vous imaginez celui que la lecture de 
ce paquet tombè du ciel, nous a cauſe 4 
tous tant que nous Etions. Il eſt bien juſte 
que vous en ayez votre part. Je joins ici 
des copies de ces depeches , & je con- 
tinue mon recit. La veritable joie du 
cœur eclaroit de la manière la plus ac- 
tiye, la plus penétrante, la plus expan- 
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five (les termes me manquent), ſur la 
phyſionomie & dans toute Pexiſtence de 
M. de Perganne. Nous: ayons ſoutenu 4 
Madame d'Inange que nous ne parlions 
que d'un ami du Comte, & elle le croir. 
Mais Mademoiſelle Adelaide qui n'avoit 
rien entendu de nos debats dans Tallée 
de charmille , ayant fixe ſes regards ſur 
mol tandis que je cherchois cette date, 
m'a prouve en particulier qu'il eſt une 
ſorte d'interer qui ne comporte pas meme 
la feinte la plus n&ceſlaire & la plus in- 
nocente. L SIRTCATT: 

L'exceſſive Emotion qu'avoit Eprouvee 
Madame d'Inange, n'ayant eu aucune 
ſuite dangereuſe, nous rentrames dans 
le ſalon ; M. le Comte de Blanſac & 
M. le Preſident de Griſſol deſcendoient de 
voiture. La viſite de ce Comte, en rout 
tems fort agreable, nous le fut d autant 
plus que nous avions à lui parler de vous, 
de votre client, du protege de M. d Or- 
mezan, & à lui communiquer votre note. 
Il nous promit de nous envoyer quel - 
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ques papiers qui ſeroient d'une grande 
urilits pour cer homme. Le Prefident 


dit qu'il y joindroit quelques lignes : il 


connoit cette affaire. Ces Meſſieurs con- 
vinrent entre eux qu ils ſe reunirotent le 
lendemain pour s occuper, au lieu d'aller 
à la chaſſe, 4 recueillir les documens 
que vous deſirez. Il vaut mieux, en effet, 
ſecourir un infortunè que de tuer du 
gibier. Nous avons recu ces papiers au- 
jourd hui après diner avec des amitiés 
pour vous. Je reprens mon recit. 
Leavant- ſouper ſe paſſa en converſa- 
tion, & la gaieté y eut, du moins pour 
moi, cette ſuavite que lui impriment les 
traces des douleurs qu'elle fait oublier. 
M. le Comte de Perganne sy montra 
homme d'eſprit, homme du monde, & 
fort aimable quoique un peu triſte. On 
voyoit qu'il ne ſe pardonnoit pas fa 
nouvelle & la ſcène du jardin. Une fi 
meritante ſuſceptibilite racheteroit, effa- 
ceroit, ſelon moi , bien des torts. Vous 


vous rappelez nos derniers entretiens & 
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les torts que j ẽtois ports 4 lui croire. Je 
ſuis bien aiſe de ne m'etre pas entière- 
ment livre a des preventions que m'au- 
roit preſque inſpirees a ſon ſujet une 
imagination bleſſèe par de trompeuſes 
apparences. L'ame accablee de longues 
douleurs ſe penetre plus du mal qu'elle 
craint que du bien quelle ne laiſſe pas 
daimer; & la mienne qui nait pour ainſi 
dire, au bonheur, Eprouye un doux beſoin 
de croire a des vertus. Quand on eſt 
auſſi ſenſible que M. de Perganne aux 
peines & a la joie d'autrui, on peut 
commettre des fautes, on peut $'egarer z 
mais on ne ſgauroit jamais ètre méchant 
& dangereux. Les raiſons que vous m'a- 
vez donnees de vous en parler, vous les 
aurez vous -· meme pour m'en Ecrire. 

Comme ce jour-la, il devoit y avoir, 
vers les neuf heures, une Eclipſe de lune, 
& que nous avions tous fait depuis long- 
tems la partie de lobſerver; le ciel erant 
auſſi pur que poſſible, la compagnie ne 
ſe ſepara-qu'apres onze heures, ces Mel: 
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ſieurs ayant voulu Fobſerver avec nous. 

La courſe qu' ils avolent a faire avec leurs 
quatre chevaux à chaque voiture, eſt, 
vous le ſavez, très-courte, & la nuit 
promettoit d'ètre claire; la ſoirèe Etoir 
delicieuſe. Nous nous aſſimes ſur la terraſſe. 
L'odeur du jaſmin qui tapiſſe les angles du 
pavillon rappelant a Madame d'Inange le 
berceau qui termine Pallee des tilleuls, 
elle ne put s empècher de demander 4 
ſon fils la lettre dont il s' etoit emparé 
dans le deſſein den extraire les details qui 
y concernent; elle rentra un inſtant pour 
la relire, & quand elle revint Saſſeoir 
avec nous, la lumière du ſalon que laiſſoit 
paſſer une fenètre ouverte, fit briller des 
larmes dont ſes yeux Etotent remplis & 
qui m' auroient inquiete ſi je n'avois 
remarquè en meme tems la ſerenite de 
ſon viſage. 

Jamais les enfans ne furent plus at- 
mables. Leurs demandes, leurs reponſes 
entre eux, leurs originales & pittoreſ- 


ques mètaphores a propos du phenomene 
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ctleſte qu'ils voyoient pour la premiere 
fois, nous ont tous ſingulièrement amuſcs. 
Les plus jeunes parlojent beaucoup, fai- 
ſoient un tas de queſtions ; on n'enten- 
doit qu'eux. Les plus ages ſembloient 
vouloit deviner le mecaniſme du monde 
entier en meditant ſur les courbes que 
decrivoient Fombre & la clarté dans le 
diſque de la lune. Il y avoit des inter- 
valles de ſilence oi nous entendions 
bartre toutes nos montres , des minutes 
entières dun recueillement très- intèreſ- 
ſaut. On eũt dit que ces enfans craignoient 
qu'un mot, que le bruit leur troublar la 
vue, ternit le teleſcope ou interrompit 
la criſe où Faſtre leur paroiſſoit .etre. 
Victor nous a raconté le matin qu'il 
navoit reve qu éclipſes, & les autres 


n'ont defline depuis que des orbites, des 


diſques, des taches, des immerſions & 


Eemerſions. Je vous &Ecris tout cela, mon 
cher Monſieur, parce que nos manieres 
de ſentir m'ont paru ſe reſſembler; & 
je jouis encore de ce ſpectacle en vous 
le retragant. 
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Nous nous portons tous 4 merveille; 
puiſſent vos, lettres nous apprendre bien- 
tot que vous vous portez comme nous | 
Gliſſez, ſans nommer perſonne , cette 
petite feuille volante parmi les pièces 
que vous aurez à faire tenir 4 votre hon- 
nete client. Nous vous offrons tous 4- 
la-fois nos reſpects. Aimez-moi autant 
que je vous venere. Je compte ferme- 
ment ſur vos promeſſes, & ſuis, &c. 


— 
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LETTRE XXVII. 


M. DPINANEE 4 Madame D'IN ANG E. 


M. bien- aimée, joins tes actions de 
graces aux miennes, remercions enfemble 
le dieu qui daigne veiller ſur nous. Je 
viens de voir une boucherie d hommes, 
Fun des plus ſanglans combats qui ſe ſoient 
livrés depuis long- tems. J'ai mille fois 
hazards ma vie; après la plus meurtrière 
incertitude, la victoire s eſt enfin declarée 
3 vj 
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pour nous. C'eſt ſur le champ de bataille 
que nous paſſons la nuit; ceſt ſur un 
rambour que je recris, a la pile lueur 
d'une torche qui me coùte mon dernier 
ecu, & avant d'avoir quittéè un habit 
méconnoiſſable tant il eſt noir, enſan- 


glanté, dechire. On a ſouvent rue plus 


d' hommes, mais je crois que jamais il 


n'eſt reſte- moins de vivans de deux partis 


ennemis; Tacharnament ᷑toit horrible, 


Je me porte bien; je ſuis incroyable- 


ment fatigue. Il ne me reſte que ce que 
j'ai ſur le corps & qu'il me tarde d'avoir 
jet. Jembraſſe tendrement nos chers 
enfans, Adelaide, Bellefont , notre on- 
cle. Pour toi , je te ſerre des millions 
de fois contre mon cœur. 

FF Dis encore un mot à homme d' affaires. 
3 Je retrouve à terre une longue note 
que jayois deja griffonnée pour mon fils 
& qui i-ſera tombee de ma poche. Elle 
eſt un pku ſalie, n importe. Mon fidele 
Andre qui veut toujours me ſervit quoi- 
qu'il vienne d*ette bleſſe à la main, a 
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taché ce papier en le ramaſſant; je ne 
Fenvoie pas, moins a M. le ſous-lieure- 
nant, Son contenu eſt mulitaire , Vacceſ- 
ſoire n'y nuira point. J'y mets une en- 
loppe a ſon adreſſe; les Dames ſont diſ- 
penſées de tout voir. 

Adieu, ma toute amie, aie ſoin de 
ta chere ſante. 


— __—. 


LETTRE XXVIII. 


LE MEME A LA MEME. 


J E laiſſe fermee la lettre que je recrivis 
hier, ma chere Claire, & qui n'a pi 
partir. J'y ajouterai encore quelques li- 
gnes, & je ferai porter le tout chez un 
banquier qui m'a obligeamment prèté 
juſqu'à des chemiſes dont j avois grand 
beſoin. Six lieues de marche m'ont donne 
des facilites qu'on na guere en plein 


champ quand on eſt entoure de milliers 


de morts & de mourans qui envient le 
ſort des morts. Le peu de linge que 


 , - 
Favois ſauvé Sen eſt allé en bandes & 
en charple. | . 

Quand je te mandai hier que je me 
portois bien, je ne mentois pas; mais, 
en verite , jen affirmois plus que je n'en 


ſcavois. Aujourd'hui que je me reconnois, 


je te confirme cette bonne nouvelle , celle 
qui t'intéreſſera le plus. | 

En arrivant ici, j'y ai recu un paquet 
qui m'a fait beaucoup de plaiſir. Il con- 
tenoit, entre autres, une lettre de M. 
d'Uce. Oh! C'eſt lui, toujours le meme; 
& aux traits qu'il ſe complait a me rap- 
peller & qui m'ont attendri, je vois 
qu'il a pour moi cette mémoire qui eſt 
dans le cœur. 

La note ci- incluſe doit ètre ſuivie de 
point en point par Caſimir; ma pro- 
chaine fixera le depart de ce heros d'aca- 
demie dont nous ticherons de faire quel- 
que choſe de mieux. Son gouverneur a 
peut- tre raiſon; mais ces gens d'etude 
ont auſſi leur er de voir le monde, 
qui ne le leur rend pas toujours exactement 


(39) 
rel qu'il eſt, Cependant un avis eſt bon 
a prendre, & C eſt un honnere- homme 
dont je fais grand cas. 

De peur que je loublie , ſouviens-toi, 
ma chere amie, de dire à mon fils qu'a 
Francfort ſur le Meyn, chez M., il 
trouvera mes ordres ultErieurs quant au 
reſte de ſa route. 

On me laiſſe encore quelques mo- 
mens. 

Je crois que ton oncle a le droit le 
plus formel pour lui dans ſon affaire; 
mais je ſuis fache qu'elle ſe prolonge. 
Tu te trompes en un ſens & tu as 
raiſon en un autre, en diſant que je 
penſerois comme lui a fa place, qu'a 
cet Egard il a les memes principes que 
moi. Je croirois comme lui avoir la juſ- 
rice de mon cots; mais mon droit fut- 


il inconteſtable, je n'y inſiſterois pas s il 


m' ẽtoit ſi aprement conteſts. L'obſtina- 
tion de ceux qui le lui denient ne m'en 
Eronne pas moins. Ce ſont de ces procedes 
que je nentens point, 45%, 
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 Vheritier deſigns par la loi qui fonde 
le repos des citoyens, & fans laquelle la 
ſociere eſt au pillage ; Vheritier deſigns 
par la filiation, par la primogenirure, par 
la nature qui conſacre, ſelon moi, tous 
les reglemens utiles à ce repos lorſqu elle 
ne les rEprouve pas, cet heritier c'eſt ton 
oncle, ou du moins c'eſt celui à qui ton 
oncle ſuccède. 

Je me vendrois comme un eſclave, 
je me reduirois mol - meme a Thorrible 
neceſſite de ſubſtanter du prix de mes 
travaux & de ma liberté, la femme & 
les enfans que jaime plus que ma vie; 
out, je m'y reſoudrois pour acquitter une 
dete ſi facree , pour reſtituer le bien 
d'autrui, pour Etre juſte ſuivant mon 
cœur & les hommes, pour obèir aux loix, 
a tout ce que commande la probire aux 
citoyens depuis qu' ils ſont propriétaites. 
Quant a M. de la Vaudiere, je Vairne & 
le reſpecte; mais je ne penſe en ceci 
comme lui que contre ſes adverſaires. 

Il veut vous laiſſer tout, il ne defend 
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ſon bien que pour vous tous , & yous 
ne voulez rien, vous ne faites de yeux, 
ainſi que moi, que pour fa longue vie; 
vous ſeuls avez raiſon fans reſtriction. Je 
ne pretens pas le condamner , mais je 
crois qu'il a grand tort de riſquer de 
ſe ruiner dans la vue de vous aſſurer ce 
qu aucun de vous ne ſouhaite. Mon opi- 
nion neſt pas une ſentence; tu la lui 
communiqueras neanmoins en retour de 
pluſieurs conſeils qu'il m'a donnes , que 
j'ai ſuivis & dont je me ſuis fort bien 
trouys. Je ne puis lui offrir que ce que 
j ai. 

On ne me laiſſe que le tems de fermer 
celle - ci. Adieu, ma chere Claire; je 
t embraſſe avec toute la famille. Menage 
ta ſanté. | 
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Vous ne m'avez donc pas oublié; 
vingt années d'abſence ne m'ont pas 
effacẽ de votre ſouvenir ! Je relis avec 
un plaiſir bien vif la lettre qui m ap- 
prend que vous penſez a moi, que vous 
m' honorez encore du nom de votre an- 
cien ami, & que vous deſitez recevoir 
de mes nouvelles. Je ne m'attendois pas 
que ce correſpondant, fort eſtimable 
pour les affaires, me mandar de fa vie 
rien qui put m mouvoir au point de me 
faire pleurer d'attendriſſement. 

Le rems & Feloignement n'ont pas 
alter les ſentimens que vous me per- 
mettiez autrefois de vous témoigner. 
Mais deux ou trois de mes lettres étant 
demeurces ſans reponſe de yotre part, 
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il y aura preciſcment ces jours- ci dix- 
neufs ans; je crus, pardonnez ma fran- 
chiſe , que je m'etols trop flatte en 
comprant ſur la durée de votre bien- 
veillance. Je crus que vous vous Etiez 
detaché fans regret d'un homme beau- 
coup plus age que vous, triſte , chagrin, 
ennuyeux , mais qui, a ſa maniere, payoit 
bonnement de toute ſon affection ce que 
votre changement apparent lui fit des- 
lors prendre pour des politeſſes , pour 
Veffer de ce beſoin de ſociers que de 
nouvelles liaiſons pouyoient mieux ſatis- 
faire. Tells x | 
Vous Tavourois - je? en vous voyant 
m' oublier ainſi, je vous al plaint de va- 
low moins que je ne vous avois eſtimé, 
Linconſtance en amiric ayant toujours Et& 
a mes yeux un defant capital de caractère. 
Vous ſavez que je n'admets aucune mo- 
deſtie menſongere dans ce qui concerne 
le mérite & Vevaluation d'un attache- 
ment ſolide. C'eſt de bien bon cœur que 


je vous reſtitue le droit de valoir plus 


* 


| (44) | 
que moi 4 cet Egard comme a tout au- 


tre; droit que vous n'avez perdn dans 


mon opinion que lorſque nous avons 
plus été A portée de nous juger; droit 
que vous reprenez dans toute fa force, 
puiſque vous n'avez point change , & 


puiſque vous n'avez pas mal penſè de 
moi malgre mon long ſilence. 

Je me propoſe , Monheur , d'expier 
mon injuſtice, Si en rentrant en yous- 
meme, en reyoyant vos compres de tant 
d'annees , vous aviez auſſi quelque ſcru- 
pule à mon ſujet, calmez votre conſcience 
en vous impoſant un ptelerinage d'un 
efficace immanquable. Promettez- moi de 
venir paſſer quelques ſemaines ici, chez 
moi; votre appartement y eſt tout prer. De 
graces , arrivez- y auſſitõt que le manque 
de finances, cette autre dernière raiſon 
des Rois, aura fait ſacceder les misères 
de la paix aux inutiles horreurs de la 
guerre. Je me borne à quelques ſemaines, 
ſgachant quels doux & puiſſans liens vous 
attireront ailleurs. Quel cœur eſt plus 
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penetre que le mien de irreſiſtible Ener- 
gie des morifs qui abregeront votre ſcjour 
chez celui de vos amis qui vous eſt le plus 
tendrement devoue ! | 

bit Vous n'apprendrez pas fans douleur 
e, que Madame d'Uce neſt plus depuis 
& 4 longues années. Elle m'avoit donné un 
de fils, je Vai vu mourir lorſqu il alloit rem- 
| plir les eſperances qu'il m'avoit fait con- 
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er ceyoir. L'uniqueenfant que j'ate conſerve, 

S- FF eſt une fille; Amelie eſt fon nom. Un 
5 N 2 . q 8 © 

at portrait que j ai vu, & dont j'ai obtenu 

1 


une copie, m'a prouve qu'il y a la plus 
Etonnante reſſemblance entre mon Ame- 


| 
| 
| 


in lie & Mademoiſelle d' Inange. Ce por trait 

le m'a Ete enyoye, de l'ayeu de Madame | 
2 votre Epouſe, par M. de Salny 4 qui 

e j ai obligation d'un moyen de conſoler 

le un peu votre famille en lui adreſſant 

n toutes les nouvelles que me procurent 

- mes correſpondans d'Allemagne , au 

a 


nombre deſquels eſt la perſonne qui vous 
a parls de lui & de moi, & qui m'a 
1 rranſimis des marquee de votre ſouvenir, 
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M. de Salny eſt fi ſaperieur 4 mes | 
louanges „ que je me bornerai à vous 


aſſuret que c'eſt , ſans contredir , celui 
des hommes que vous eſtimerez & che- 
rirez le plus quand vous le connoitrez. 
Ce n'eſt ni retrancher de ſon Eloge , ni 
y ajouter, ſur- tout aupres de vous, que 


de dire qu'il a d'immenſes richeſſes. Jai 


eu Pavantage inappreciable d'ertre inti- ö 
mement liè à lui pendant mon ſjour aux 


10 
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Indes. Depuis mon retour, la mort ayant | 


frapps autour de moi & juſques dans 


mes bras, les objets qui navoient ab- 


ſorbe tous mes ſentimens que pour m'en 


faire enſuite autant de ſupplices, cen'a ers 
qu'en revoyant ce vertueux ami que j'ai 
Eprouve que les plus cruelles peines ne 

ferment point Fame a une ſorte de bon- 
| heur. 


Pour me hiter de vous convaincre ; | 


Monſieur, que je ne vous fais plus au- 
cun tort, & pour reprendre cette con- 
fiance de deux inſeparables qui ſe diſoient 
tout; je vous ferai part de ce qui n'eſt 
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encore qu'un projet de ce reſpectable 


M. de Salny que je remercierois de toutes 


ſes penſces, quand meme aucune delles 


ne SeffeQueroit. Il seſt mis en tète, & 


a tres-facilement mis dans la mienne , 


le mariage de M. Bellefont, votre beau- 
frere , avec mon Amelie; & Taffaire en 
eſt bientor a I'echange des portraits. Je 
vous prie de ne pas omettre cet article 
dans la reponſe dont j eſpère que vous 
youdrez bien honorer la prẽſente. Cette 
ptière porte un peu ſur ce que je vous 
vois encore, quelque rèflexion que je 
faſſe, tel que vous Etiez la derniere fois 
que nous nous vimes, franc, loyal, ami 
chaud; mais; entre nous, aiſement diſ- 
trait des idees d'autrui par les vôtres. 
Son bonheur, il eſt vrai, vous intereſſoir 
plus que ſes idées ne vous gagnoient. Si 
vous aviez d'autres vues, vous auriez la 
complaiſance de m' en prévenir. 
A propos de bonheur, & de penſces 
dlautrui qui vous trouvent impenetrable , 
vous ſouvient - il encore de mes très- 
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inutiles plaidoyers pour la belle Sophie? : 


Elle n'auroit certainement pas merits 


ſon nom en Grece; elle ctoit folle a lier, 


& malheureuſement pire que folle. Ses 
charmes y auroient fait bien des foux 
parmi ceux qui n'auroient pas laiſſe 
pour cela de ſe nommer toujours les 
amis de la ſageſſe. Mais dans ce voyage 
que vous fites ſeul, vous aviez vu Ma- 


demoiſelle Claire Belle font; vous pouviez | 


alors ſervir de modele a un tableau re- 


preſentant Hercule entre la volupre & 


la vertu; & je conviens a preſent que 
ma compaſſion me faiſoir jouer un ſin- 
gulier perſonnage. 

Mavez vous enfin pardonne mes con- 
tradictions, ou plutòt en revenant ſar 
ces ſcènes, que je me rappele comme 
fi elles étoient arrivees hier, ne vous 
etes- vous jamais avoue a vous-meme que, 
dans Verreur on j ëtois, la ſincère amitié 
& Phumanite devoient me porter a vous 
contredire ? Il toit fort permis a celui 
qui navoit pas yu Minerve, de s tonner 

| autant 
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autant de vous voir repouſſer avec une 


impitoyable durere , amour éperdu, 
effrens d'une Belle a peine ſortie de 


Tenfance, & d'un nom diſtingué. Je la 


compatois a Venus; elle a prouve depuis 
qu'elle n'eroit rien moins que Venus 
Uranie: pouvois- je deviner que celle 
qui devoit Cette adoree ne ſeroit pas eſti 
mable ? 

Malgre mon zele a plaider pour elle 
auprès de vous, je nai pu Echapper a 
ſa haine; elle ſe perſuada , dans le tems, 
que votre union avec Mademoiſelle 
Bellefont Etoit mon ouvrage, & que ce 
zole qui alla juſqu'a Vindifcrerion , ne 
fut en moi qu'une lache duplicitè, qu'une 
perfidie ſans motifs. Voila comme on 
juge; le pis eſt qu'on agit en con ſé 
quence. | 

Peur-ctre aurez- vous appris une partie 
des extravagances auxquelles la porta votre 
invincible mepris. Elle les auroit poullees 
à des excès incroyables, ſi ſes patrens ne 
Favoient renfermée dans un couvent à 

II. Part. CG 
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trente lieues de vous. Ils Ten retirecent 
lorſque vous futes marie & parti, & ils 
usèrent de violence pour lui faire épouſer 
un ſeptnagenaire qui ne lui laiſſa que 
ſon nom qu'elle quitta au bout de Tanne 
pour celui d'un Comte de Cloſmarre. Ce 
ſecond mariage eut cela de bon, que la 


plus odieuſe partie du ſcandale qu'il 5 


offrit au public ne dura que dix-huit mois, 
après leſquels le Comte, auſſi complere- 
ment dEshonore qu'un mari puiſſe etre, 
mourut empoiſonne , ſans qu'on piit dé- 
couvrir par qui, & laiſſa a fa trop fameuſe 
moitié la double jouiſſance de grands 
biens & de la liberté du moins triſte des 
veuvages. En me retracant ces particu- 
larites , j'ai preſque envie de vous de- 
mander pardon des malheurs Epouvan- 
tables que vous auroient attires mes 
conſeils Sils euſſent été ſuivis; & Ceſt 
ici comme une eſpece d'amende-hono- 
Table que vous fait Pamitié. 

Jignore ce qu eſt devenue cette veuve, 
& mai aucune occaſion de le ſcavoir , 
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t } (tant, dieu merci, depuis quelques an- 
8 nees , plus ſedenraire , plus reclus que 
* jamais. Je ſcais ſeulement que ſes proches 
f parens ſont morts de chagrin & de honte 
© Fde la publicité de ſes deportemens. II y 
e a ſept ou huit mois que j eus le mal au, 
la cœur d' aſſiſter aux derniers inſtans d'une 
it Yae ſes jadis intimes. Sans donte les 
„ ſfaveux ſoulagent en ces momens terribles ,- 
e- 


dans ces criſes plus violentes encore pour 
e, lame que pour le corps; & les frayeurs 
de la conſcience ne permettent guere de 
iſe |? conſulter une prudence mondaine. Je 
ds | Fvoudrois bien que cette femme ne m'etit 
les Arien confie. Je maurois pas, ul eſt vrai, 
remedice a quelques maux caches que ces 
confidences m' ont indiquẽs; mais auſſi 
Jen aurois, pour mon repos, ignore 
beaucoup d'autres auxquels il n'y a point 
de remede. Oh! combien je vous felici- 
no- tois à meſure que je ſondois un abyme 

ou j aurois ſouhaitè que mon il ne pũt 
ve, ¶pènètrer! Changeons de ſujet; ne ſouillons 
bir; ¶ point une correſpondance dont la vertu 
C ij 
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fait le plus doux charme. Mon attache- | 
ment me ramene ſouvent a Tidee des 
dangers que vous avez Evites ſans les 
ona & ou je vous precipicois:fans | 


m'en douter. Votre malheur m' eũt a0. 
cable, votre bonheur me conſole & me 
reconcilie avec moi-mèẽme. 

Tout cela, Monſieur, m'eſt d' autant 
plus preſent que le deces de ma chere 
Roſalie m'a charge ſeul du ſoin d'achever 


Feducation de ma fille. Ce devoir, auſſi 
Epineux qu'il eſt ſacrè, a dirigs mon 


eſprit vers les objets qui ont des rapports 


avec ce que la nature & Parr peuvent 
faire ou eſperer ou craindre en une jeune 


perſonne: Je m'occupe de ces ſenſations, 


de ces impreſhons, de ces penchans, de 
ces ſentimens „ de ces innombrables 


Enigmes dont un Adipe ne fe tireroit 


cite & le merite de ces Etres foibles & 


forts , charmans & effrayans qui ſont nos 
meres, nos filles, nos Eleves & nos inſti- Þ g 


tutrices, nos epouſes, notre joie, notre 


ü 


SF 


pas, qui font ou qui derruiſent la feli- 
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deſeſpoir , & les eſclaves ou les victimes 
de ceux qui les nomment leurs maitreſles. 
Que le ciel conſerve à vos enfans leur 
digne mere! Un ſeul trepas precoce ren- 
verſe le plan de la nature, peut - tre 
pour dix generations. Mais je m'aper- 
goĩs que je vous fais ici un volume. C'eſt 
Encore un trait auquel vous me recon- 
noittrez: Je m'efforęois de combler l'in- 
tervalle qu'il y a entre nous, & croyant 
vous entretenir , je voulois regagner le 
tems Ecoule, | 

Venez, Monſieur, venez habiter votre 
chambre. Elle communique a la mienne: 
ceſt tout comme nous Vavions arrange 
lorſque nous Erions plus jeunes d'un quart 
de ſiècle, chez ce bon M. Joſſain an 
triple menton, qui vouloit abſolument 
que je fuſſe votre frere ain. Vous voyez 
que lès faits ſe retrouvent - dans ma 
vieille tète. Qu'il me tarde de vous poſ- 
ſeder! nos recits vont nous redonner 
bien des plaiſirs que nous tenions pour 
perdus. Je raime pas plus la guerre qu'a- 
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lors, duſſiez - vous vous en facher; & ſe 
pour peu qu'elle vous retarde je la mau- 


m. 
dirai mille fois davantage. Quand vous ey 
aſſurerai - je de vive voix que c'eſt du ga 
fond du cœur que j'ai Thonneur d'erre, F 
Monſieur , &c. 5 . 
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La Comteſſe de CLOSMAR R M 
: 5 pe 
| au Marquis DpHERNAN CE. qu 


. me demandez , Marquis, ou au 

i en eſt notre erourd1,, mon dernier eleve? |} x01 
que vous en dirai- je? Les aſtres ſe ace 

melent de ſes affaires, & ſar-rour la lune ¶ co: 

| que vous, aurigz devinee ſans que je li an 
| nommaſſe. au 
Ferois dans le fort d'un premier ſom- po 
meil, quand des coups redoublés donnes de 
aux portes & aux fenëtres, les cris de 84 
; chiens allarm&s , le bruit des gens qu cit 
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ſe lèvent, me reveillent en ſurſaut, & 
ma Louiſe entrant precipitament dans 
ma chambre, m'annonce M. de Per- 
ganne. On ne reveille pas plus bruſque- 
ment le médecin d'un parent frappe 
dapoplexte , le jour ou echeoir une pen- 
ſion viagere de cent mille ecus. 

Je fais ouvric un volet; Feroile du 
matin eſt preciſement clouee dans ma 
glace entte les deux ailes du bonnet du 
Mercure de bronze qui plane ſur votre 
pendule d'albatre. Cela ſignifie-t-il quel- 
que choſe? Parlez, vous qui eres ſi bon 
aſtrologue. Je pourſuis & ſerai exacte, 
au riſque de vous paroitre compoſer un 
roman. Si ceci y reſſemble, ne m'en 
accuſez. pas; poutquoi mł'avez- vous fait 
connoitre des bergers qui ſoupirent, des 
amans qui chantent leur doux martyre 
au point du jour? En verite, je ne ſcais 
pour qui il me prend. Vient-on conter 
de ces ſornettes 4 une femme au lit? II y 
a dix ans.. . Mais je continue mon ré- 
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Perganne entre; fon air de triomphe 
ef accueilli du plus grand eclat de rire. 
Les airs de modeſtie qu'il voudroit y 
ſubſtituer, en excitent un plus fort en- 


core. Il entage qu on Tait entendu avant 
de Tecouter. Rien de plus faux , lui dis- 


je decidement des qu'il me fut poſſible 
de parler & avant qu'il eũt: profere une 
ſyllabe; vous mente , vous mentet. Mais 


ce qui, entre nous, me perſuada enſuite 


qu'il ne men impoſoit pas tout à fait, 
c'eſt que nous Enons ſeuls, ſeuls, vous 4 
dis-je, & qu'il m'a deraille fa longue 
hiſtoire ſans la plus. legere diſtraction; 3 


vous fcavez, Marquis, que je ne ſuis 
pas vaine. Or, liſez fon aventure; afin 
de la rendre intelligible, je vous dirai 
d abord quelques mots ſur. ſes vues. La 
preſente ſera longue; elle ſuppleera aux 
reponſes que je vous dois. 

M. le Comte a pris ca & IA de grands 
ptincipes; mais il ignore Part de les lier, 
ſur- tout celui de les mettre en œuvre. On 
eſt enchante de lui lorſqu'il expoſe da- 
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vance ce qu'il tentera; il fait pitié au 
retour. Il ſcait, en general, que dans des 
cœurs de femmes une nouvelle bien in- 
rereſſante , fraye Fentree a un intérèt de 
preference pour un joli & tendre meſſa- 
ger qui Fapporte. Il ſcait que les ſens 
emus ſont moins ſur leurs gardes; que 
les pleurs ou la jole vive diſpoſent plus 
a la ſeduction Fame aguee, que le calme 
des paſſions qui permet de veiller ſur 
toutes; qu'un habile voleur vous vuide 
plus facilement les poches en criant : 
ah ! que C'eſt beau ! ou bien : au ſeu ! au 
meurtre ! Ces notions lumineuſes, je ne 
me vanterai point de les lui avoir don- 
neces ; j avouerai qu'il les a concues de 
lui-mème. Mais admirable en théorie, 
il eſt dune rebutante mal-adreſle dans la 
pratique. [ 

Il vous tue un pere , il en fait un 


-infame lache; ceſt à des hommes qu'il 


adreſſe ces confidences; Ceſt a brile- 
pourpoint qu'il leur tire ſa nouvelle. On 
la lui nie, il ſe fache, au lieu de ne 


Cy 
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la citer en plein cercle que pour la re- 
futer plus fortement que perſonne afin 
de s emparer de tout I'uiterer d'une autre 


lettre que chacun peut avoir en main ou 
qui peut atriver a chaque inſtant. Oh! 
non; il eſt trop riche pour rien enlever 


a qui que ce ſoit. Quand apprendra-t-1] 
a preoccuper ſeul ſes auditeurs en leur 


laiſſant croire qu'on ne peut s oc c, m | 


que d'eux! 


Il vous fait un cinquième acte de 
Rodogune quant au ſombre du tableau; 


& cela ne lui profite de rien. On paſſe 


de la plus profonde douleur à la plus 
ſemillante gaiere; on Vaccuſe de la pre- 
miète, ce meſt pas a lui qu'on doit la 


ſeconde; & il appele cela de la conduite 
En vain prétend- t- il qu'il n'ayoit de- 


mandè que des nouvelles affligeantes, & 
que Tami qu'il avoir charge de Ven four- 
nir, a eu la gaucherie de lui en fabriquer 
d'aſſommantes: il ne ſe ſeroit pas plus 
utilement ſervi des unes que des autres. 
On envoie des modeles; d ailleurs e., 
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ſentiel eſt de bien employer ce qu'on a. 

Heureuſement pour ſes pareils que peu 
de gens raiſonnent; que les meres ſe 
pament , que les enfans babillent , qu'un 
ſolitaire &blouir la tante, qu'il arrive 
des viſites, qu'il y a des eclipſes , que la 
meilleure education eſt la plus mauvaiſe, 
que la plus innocente poulette eſt la plus 
facile acroquer , & qu'on a, il faut crrg 
juſte, la douleur & la joie, le pleurer & le 


ſourire de toute beaure. Voict les proueſ- 


ſes nocturnes de notre apprenti renard. 
Tandis que tous les autres patloient 

declipſe, la raiſon du Comte en ſouffroir 

une centrale. Il parloit tout bas de paſſion 


reſpectueuſe, d amour erernelle z & la 
vieille ruſe de ne vouloir tenir un cœur 


que de lui- meme, a valu au Celadon 


un regard ou un ſilence, je ne ſcais le- 


quel des deux, qui lui a ſolemnellement 

promis que les parens ne feroient pas 

mis dans la confidence. Le beau coup de 

filet ! il maura forge ce conte d'apres 

des lettres qu il mia dit avoir lues. Mais 
C vj 


— 
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Ecoutez de ſon chant d voix baſſe. Je 
racherai de ne rien omettre ; ce ſeroit 
dommage. 4515 

« Quand je vous ai vue la premiere 
fois, a-t-il dit a ſon Agnes, j'ai ſenti, 
j'ai jure que je naimetois que vous, que 
je vous aimerois juſqu à la mort. Leſtime 


dont m' honore M. votre pere , ſa re- 


commandation , mon age , mon nom, 
mon rang, ma fortune, tout me donne 


quelque lieu de me flatter que mes pour- 


ſuites ſeroient agreces de votre famille; 
mais j intertoge mon cœur, & c'eſt de 
vous ſeule qu'il fait dependre ma deſtinee. 
Je mai aucun bonheur à attendre , je 
ne vivrai pas meme ſi je ne vous obtiens. 
Vous voyez la purere de mes vues, in- 
gcnue droiture de mes intentions. Voici 


des refiexions qu'il eſt eſſentiel, indif- 
penſable que je vous ſoumette; elles nont 
que vous pour objet, mon interer y eſt |? 


en tout ſubordonne au vorre, 
„ Si jattens de vous, uniquement de 
vous, ma ſupreme felicite, ma vie, 1 


n „ On; * 9 * 
4 , , 
F 4pm, Dye” 7 ” 7 1 


(er) 

eſt juſte qu'en Epanchant a vos yeux le 
fond de mon ime, je vous donne occa- 
hon de juger par vous-meme ſi votre 
bonheur naitra du mien. Les arrange- 
mens de parens ne laiſſent pas une entièxe 
liberté de choix; leur aveu demande 
trop tõt modifie la volonté ſur laquelle 
un reſpect habituel influe ſans qu'on Sen 
apercolve; & a la fin il ſe trouve qu'on 
a ere livree par eux, tandis qu'on croyoit 
ſe donner de ſon propre mouvement. 
Cette erreur a des ſuites ſi affreuſes, 
ſi longues dans la plupart des unions ! 
Jen vois tant de deplorables exemples ! 
Petar. d'une femme deſabuſce ſur ce que 
ſa deterencea des conſeils lui fit prendre 
pour ſon penchant, cet état eſt ſi dou- 
lourenx pour elle; il Veſt tant pour celui 
dont elle fut librement aimèe ! Je ne ſurvi- 
vral pas un inſtant a celui ou j'entrever- 
rois qu une Eponſe adorte ne me payeroit 
plus de retour ( remarquez que Monſieur 
ne veut qu'etre adore) , & ne conſul- 
teroit que la raiſon ou le deyoir. Quel 
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ſupplice pour l'un & pour Pautre , que 


de ſentir un jour qu'a cette inclination 
$'Eroit jointe une impulſion Etrangere 
qui, en ne sy melant plus, en deceleroit 
la foibleſſe! - tale: 
Je ſaiſis de mon mieux ſes expreſſions. 


Malgré ce ſupplice pour tous les deux, 


apres que lun des deux eſt mort ¶ je ne ſur. . 


vivrai pas) ce galimathias doit etre moins 
abſurde, moins inſignifiant que vous & moi 
nous ne le jugerons , puiſqu' il a perſuade. 


Or, s'il faut en croire Perganne, ſa 


Belle eſt convaincue que c'eſt par la plus 


ſublime generofits & pour ſon plus 
grand bien qu'on a portée a Ecouter |} 


dans Fombre du myſtcre une très-pathé- 
tique declaration , a y acceder en pan- 
tomime, & à nen parler à perſonne, 
afin d'en avoir le mérite & le bénéfice 
tout entier & ſans aucun mélange d'im- 
pulſions étrangères; ce que nous lui 
ſouhaitons bien volontiets. 

Elle n'a dit que peu de mots ſur la 
lune, & ces mots navoient pas le ſens- 
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commun; ſon trouble etoit extreme. Je 
Vai toujours penſc education qui nous 
cache trop de choſes ne vaut pas mieux 
que celle qui nous en laiſſe trop voir. 
L'ignorance ſe conhe en ſoi- meme; on 
lentraine ſans qu'elle reſiſte : il ſuffit de 
lui perſuader qu'elle va bien & ou elle 
veur. D'ailleurs , il eſt fi naturel qu'un 
premier hommage plaiſe , ſur-rour a la 
fille & a Televe de telle qui nen regut 
qu'un & s'en crut heureuſe! Il tourne 
la tète au plus grand nombte de celles 
qui le craignent; comment manqueroit- 
i ſon effet ſur celle dont il exalte la 
raiſon. Ces obſervations flattent , careſ- 
ſent ma haine; j'y inſiſte avec plaiſir. Je 
croyois que les eclipſes duroient plus 
long tems, a dit Mademoiſelle d'Inange 
en rentrant dans le ſalon ; & le Comte 
qui lui donnoit la main, na proteſts 
qu'elle Etoit toute tremblante. 

Si cela prenoit quelque conſiſtance, 
on devroit convenit qu'il eſt des affaires 
qui ſe font d'elles - memes , des ſuceès 
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predeſtines contre leſquels Vineprie ne 
peut rien. Ce qui m'amuſe, c'eſt qu'en 
voulant prendre, il eſt bien pris. Il tient, 
mais on le tient. La partie ne ſera pas 


toujours auſſi Egale entre eux. La diffe- 


rence ſera a ſon avantage, quelque fin 


que cela puiſſe avoir. Je ris, il ſe met 


en colère: qui a tort ſe fache. Je pre- 
rens que c'eſt anjourd'hut on demain 
qu'il doit aller lever le premier appareil, 
& qu'il ſera fort ſurpris de ne pas trouver 
meme une égratignure. Il me gronde de 


ce que je le plaiſante; je lui prouve 


qu'il eft trop ſerieux, trop ridicule pour 


Vengez - moi, Marquis; vengez le 
bon- ſens & mes legons de Foutrage qu' ils 
ſont a la veille d'eſſuyer une ſeconde 
fois de la patt de ce mauſſade amoureux. 
Soufflez-lui la brune tandis qu'il adorera 
& manquera la blonde; car japprehende 
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qu'on puiſſe $'abſtenir de le railler... & 
ceſt pour une ſemblable converſation que |? 
M. le Comte me fit voir Tétoile du 
matin! 
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quelque lourde beriſe qui gatera le peu 
qu'il y a de bon dans ce début: on ne 
peut ni toujours ſourite , ni toujours 
pleurer. Vous verrez encore qu'il sen 
prendra à moi, apres n'ayoir ſuivi aucun 
de mes conſeils, ou apres n'avoir rien 
fait que mal à propos. 

Je voudrois pourtant bien qu'il reuſsit. 
Sil m'a impatientée ce matin, tels que 
ſes ſucces puniroient, m'ont autrement 
imparignr6e dans un tems qui ne ceſſera 
d'ètre preſent a a mon cœur ulcere , a tous 
Ee gards le cœur d'une femme. La brune ecoic 
Aejd condamnce depuis certaines confiden- 
ces de Limbecile aux remords (*), & de- 
puis quelques demarches honnetesdu benec 
de pere qui s eſt ſottement charge de tant 
d œuvres pies poſthumes. Elle eſt marquee 


ne 


je d'un nouveau ſceau de reprobation par 

bis ces memes rẽminiſcences, par ces fatales 

\de penſées qui me font bouillir le ſang 

ur. toutes les fois qu elles me reviennent. 

era fl © — 

do (*) Tout ce qui eſt ici en caractères italiques , 
; Etoit en chiffres. N. de IE. 
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Que tout ce qui eſt Bellefont ou qui 
aſpire à le devenir, ſoit moleſte, It eſt 
vrai que la tete battue 'a froid qui s'eſt 
coëffèe d'un Salny eſt inabordable; Ade- 
laide ne pourra Erre ſeduite : quel en- 


N ſe chargeroit de ce coup de 


main? Mais n'eſt- ce rien de facheux 
pour elle que de fe voir reduite au Salny 
pour tout régime? Il ſeroit difficile de 


lui jouer un plus mauvais tour, ſi elle 4 


avoit du catactère, ſi cela n'&toit/abſo- 
lument peuple & de la lie du peuple. 
Pourquoi nos defirs ne penvent-ils 


tuer , ni enlaidir, ni deſoler, ni deshonorer | 


perſonne ? Je n'aurois pas nourri ſi long- 
tems dans mon ſein une rage inutile 
contre cette Claire que ſon gente de 
vie a toujours ſouſtraite à mes coups, 


& contre ce fourbe au teint bleme 


qui me vantoit en m'aſſaſſinant, & que 
je ſuis encore fi loin d avoir aſſez puni. 
Sans ce traitre , qui fait aujourd'hui Phy- 
pocrite, ſans lui, ſans ces Bellefont, 


quelle ett été mon exiſtence ! Non, ces 


ts 


„ 
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odieuſes extremites , cette chaine de 
maux, de fautes , d'horreurs; non rien 
de tout cela nauroit eu lieu ſi cette 
maudite race n'eur pas été au monde, 
Qu'elle n'y ſoit que pour gemir ou pour 
que j en faſſe mon jouet, comme un en- 
fant mutile & demembre en tiant des 
inſectes qu'il a mis horsd'etatde le piquer. 
Quelque vertueuſe qu'on vous peigne 
Amelie , je ne la tiens pas pour invul- 
nerable. Le fũt- elle? on arrive au mime 
but par pluſieurs voies ; vous les ſcavez 
toutes. L'epouſe qui a une intrigue & 
celle qui en eſt ſoupgonnee font autant 
Pane que Fautre le malheur d'un mari 
de Veſpece de Bellefont. On deſtine ce 
bel-eſprir de province à la petite d'Uce 
rout ſe diſpoſe pour leur mariage. Que 
la Claire ſoir malheureuſe dans le frere 
qu'elle cherit , comme dans la fille qu'elle 
idolatre. J'ai bien beſoin qu'on me diſe 
de frapper ici ou la ! que tout coup 
porte, voila ma prudence. Je ne vous 
condamne pas 4 un plein ſucces ; vous 
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y mourriez d'ennui: trayaillez ſeulement 
a rendre une calomnie vraiſemblable. 
Vous ne direz pas qu'on exige trop de 
votre ſcavoir faire & de votre amitie. 


Celle qui a des tors ou réels ou ſup- 
poles , ne rentre jamais enrierement | 


dans ſes droits d Veſtime , & elle cherche 
vite a Sen conſoler par la vivacire & par 
les varietes du plaiſir. Vous aurez, ce me 


ſemble, aſſez de bon eſprir pour entrevoir 


en cela une probabilite Evidente de re- 
tirer le ſalaire de vos travaux pour le 
bien public, au cas que vous rayez pas 
ce deſinterefſement qui ſe contente du 


mérite. Réfléchiſſez, ſaiſiſſez tous les 


rapports des effets & des cauſes: exem- 
ple accredite & confirme les maximes 
utiles, & celles- ci tamènent & multiplient 
exemple. | 
Aucune femme ne ſuccombe , on n'en 
met aucune à la raiſon , on n'en affiche 
aucune, que votre richeſſe ſociale n'en 
augmente , que votre ſphere d'activité 
ne $agrandiſſe. Le fait ou opinion dont 


— 2 — ds Ai: 
: 
4 1 N 5 2 
5 4 } 4 * 


. 
profitent tels & tels, en facilitent ; en 
prediſpoſent vingt dont vous profitez. 
Mais vous entendrez ce que je veux 
dire, mieux que moi-mème, vous qui 
diſſertez, dit-on, a perte de vue chez 
Madame de Saint - Phar ſur la concur- 
rence & le produit- net; vous qui y de- 
montrez fi puiſſamment que dans Terar 
de ſociers la reciprocite des ſervices 
centaple les jouiſſances de l'individu 
qui riſque tout 4 ne s occuper que de lui 
ſeul. | 

Fattens avec de veritables criſpations 
de nerfs le moment ou ces deux jumelles 
ſeront ce qu'il faudra bien qu' enfin elles 
deviennent, ou par vos ſoins, ou par 
ceux d'autres ames charitables; car je le 
veux. Les amuſer pour me venger, je 
n'imagine pas qu'on juge que cela ſoit 
atroce. 

Ecrivez-moi. Comptons Pun ſur autre. 
Egayons la monotonie de exiſtence. Ne 
trouvez - vous pas que Ceſt toujours la 
meme choſe ? yiendrez - vous faire la 
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chryſalide ici? vous en fſortiriez beau 


papillon. Verrez-vous encore long-tems F 
Madame de Saint - Phar ? Je n'aurois 
jamais cru que vous puſſiez fournir a de ſi 
longs, à de fi profonds raiſonnemens; car 
elle en eſt la , ſuivant les chronologiſtes. 
Avertiſſez - moi de inſtant on fon 
ſera occupe de quelque ſcene du haut 
gente, de quelque noirceur bien con- 
ditionnee ; je ſaiſirai, pour rentrer, I'6- 
poque ou il s'agira beaucoup plus de 


quelque autre que de mon retour. Ma 


diſtraction a paſſablement dure ; je mar- 
rangerai cependant de facon a me re- 
produire avec decence. YL 
Vous ètes charmant. Mon ou votre 
Raymond eſt inſtallé chez Voncle des 
Bellefont, M. de la Vaudière, qui eſt 
fort heureux dl avoir un tel ſujet. Il lui 
vient de ſi bonne main & lui ſera ſi 
neceſlaire a Paris! Jen regus quelques 
lignes avant-hier ; jen attens un paquet 
aujourdhui THEY 
Le bonheur cherche * foux. Je tiens; 
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| je lis copie d'une volumineuſe Epitre du 
; figur de Salny au ſieur de la Vaudiere (%, 
Houveau maitre du fidèle Raymond. Le 
aſque de Perganne couvre ſi bien ſes 
nconſequences que je ſuis preſque da- 
is de lui donner carte blanche. Je joins 
ci cette copie & tout ce que j ai. Vous 


J verrez que lor{qu'on ſcait pleurer & 
ourire, on ne peut etre ni méchant, 


ni dangereux; raiſonnement d'une "ul 
teſſe admirable & digne d'un antipode. 
pour le eſte „Laurent ne vous Taura 
pas laiſſe ignorer dans ſon premier poſte; 
He lui avois recommandé de vous faire 
part de tout a meſure qu il calquoir pour 
moi. Perganne ſera le Plus, inepte des 
hommes, sil ne met pas a profit le doux 
Fbefoin qu'4 ce M. de Salny de croire 4 


des vertus. Certainement il croira aux 
| 
| 


vorres sil ſuit Adelaide a Paris, Je 
compte que la ſccurice qu inſpirera ſon 


¶ ſuffrage 2 la famille dont il eſt Poracle. 
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le ſommeil m'accable. Adieu, Marquis, | 


c 
Ce n'eſt qu'ayec vous que je penſe rout f 
þ 
haut. Votre amie. ; 
n 
ꝗꝓ—Z—ä— —— — — — t 
LETTRE XXX1, 4 
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M. DE IA VAUDIZRE a M. vt SATLNy. 4 
Jivwta hh 
Avors cru, mon tres-cher Monſieur, |} , 
que vous m'ecririez ſouvent & de on- 14 
gues lettres, & vous vous bornez 4 une u 
/ feule pour tant de jours“ Pardonnez 1 
je ſemble oublier ce que je vous dois re 


. . 


pour tout ce dont vous Pavez remplie; q 
1 un affamẽ trouve toujours les morceaut 
trop petits & les repas trop Eloignés. 
D'ailleurs ils ſont fi bons ici; &; je ſuis, 
4 la fois, & friand & affamé. Si je 
vous Ecris moins que je ne voudrois, 
ſongez que je ſuis ſurcharge de travail“ 
ou toujours en courfe. Vous avez vos | 
raiſons Pour ne plus tant aimer la ſoli- 
1 ö tude, & j'y ſouſcris volontiers; mais nos 
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tete-A-tètes ne ſont pas de la ſolitude, 
& vous devez compter fermement ſur 
mon exactitude 4 remplir nos condi- 
tions. | 
La preſerite. vous ſera remiſe par un 
nouveau domeſtique , plus d&gourdi que 
mon premier meſſager. Il remettra de 
ma part un aſſez gros paquer a ces Dames. 
A la veille d'aller paſſer quelques mois 
2 Paris, j ai fait avec grand plaiſir Fac- 
quiſition de ce gargon qui m'y ſera plus 
utile que trois de mes ruſtauds les plus 
Eveilles. Une vieille amie me la fortement 
recommande., & depuis le peu de tems 
qu'il me ſert, il me montre de très - loua- 
bles qualites , beaucoup d' intelligence, 
de droiture & de zèle. Je ne vous en 
parle ict que parce qu'il m'a entretenu de 
M. le Comte de Perganne; & e vous 


dirai à quel propos. 
Jetois cheʒæ Madame l Abbeſſs "= PRO: 


ayant des affaires à termin ot pour elle 


avant mon départ. Elle reg it en ma préẽ- 
ſence une lettre de ſon neveu, le Mar- 
II. Part. D 
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quis d Hernanct, qu'elle me communi- 


qua dans la joie que lui cauſotent des 
details qui ſeroient ſuperflus ici. Le 


Marquis prioit ſa tante de faire parventr 


une incluſe 4 M. de Perganne qu'il lui 
mandoit devoir &tre actuellement 4**** | 
ou aux environs , ce-qu'on ne. manqueroit | 
pas de ſgavoir, ajoutoit- il, ou a Champ- | 
Cyr, terte voiſine appartenant au Pre(i- |? 


dent de Griſſol, ou chez k Comte de 
Blanſac qui n'en eſt qu'a quelques cent 


pas, ou au chäteau de la famille dI- 
nange, Sur cet expoſé topographique, 
on me conſulta d abord, & je me 
_— de cee ucluſc que Rm 5 
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1 . brake jouks que 1 1 
ment de vieilles paperaſſes ma retenu l 
chez Madame IAbbefſe,, ſa ſemme- de- 
chambre nous preſenta ſon patent, Ray- | 
mond Laurent » muni des mieilleurs 
certificats &c boneré deloges & meme | 
dinſtances de protection dans la lettre 
du Marquis a ſa tante. Je me ſuis decidé 
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mi- 4, m'attacher ce Laurent; & comme 
des FF Lincluſe & lui arrivoient , pour ainſi 
Le dire, par la meme poſte, & quen 
entr 1 chemin je Pavois' mis. dans ma chaiſe, 


lui je lui ai demands Sil avoit oui parler 
du Comte de Perganne. Mon. premier 
roic |'Y defſein. n'ttoit; que de faire un peu de 


mp- |} converſation,, afin de trouver le tems 
t 

Ei-. moins long; z mais enſuite la reflexion 

de | my fir voir une tout autre utilité. Il eſt 


cent important .davoir. quelques renſeigne- 
dI- mens dèſimreſſés ſur le moral d'un 
jeune -homme admis dans une maiſon on 
il ya des. Demoiſelles à marier ; plus 
fa naiſſance & ſon rang flattent la vanitẽ 
de ceux dont il eſt accueilli, moins ils 
ſont en état de Fapprecier juſtement par 
eux-memes.. Voici les reponſes de mon 
nouveau valet-de-chambre. 

ce Oni, Monſieur, j ai 2 de 
gennglerg ce Seigneur „ Fhunt. qu un 
panyre|,domaftique, peut connaicre des 
perſonnes comme cela. Il eſt vrai que 
ſouvent nous ſerions plus 4 portee de 
D ij 
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bien juger que des * qu on croit plus 
que nous. Leur blame & leut lonange 
ont un certain poids que n'ont pas les 
notres, quoique genen on ſe deguiſe 
moins avec nous qu avec ſes gau. Je 
wai point vu de domeſtiques qui ne me 
confiaſſent tout ce qu ils ſgavoient , ſeu- 
lement pour parler, pour prouver qu' ils 
ſcavoient; car, avec moi, les confidences 
de valet à valet ne ſont payées d' aucun 
retour. Cette confiance banale eſt ce 
que je deteſte le plus dans la domeſti- 
cite; & fi des malheurs me forcent 4 
en endurer les peines , je: rache à en 
Eviter les vices. Quant au Seigneur dont 
il s'agit, j'aurai la ſatisfaction de ne 
pas ſortir de mon catactère, en vous 
diſant ce qui neſt revenu de très . bonne 
part. ee 

„ Vous connoiſſez ſon père, de ré- 
putation „ fon rang}, "fon opulence. On 
gaccorde aſſez # dire qu'il eſt dans un 
Etat approchant de Timbécillité. Il eſt 
pourtant vrai que lorſque la famille en 
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a voulu &6tablir les preuves , peut - &tre 


pour lui ter la geſtion de ſes biens, il 
a rEpondu aux queſtions qu'on 1 a 
faites, de maniere a deconcerter les 
payeurs d'enquetes. Les abſences du pere 
ont laiſſè trop de liberté au fils pour 
qu'il n'en abusar pas. Auſſi ce fils s'eſt- 
il conduit en jeune - homme qui, avec 
beaucoup d' ardeur deſprit, d'agremens 
perſonnels & de richeſſe, eſt jettè au 
milieu du grand monde ſans guide, ſans 
perſonne qui ait le droit de lui impoſer 
quelque retenue. Il étoit preſque naturel 
que ſa premiere fougue le portar a de 
ces actions un peu marquees qui font 
jaſer le public & dont chacun juge 4 
{a guiſe. Dans le meme inſtant vous les 

entendez nommer, ces memes actions, des 
gentilleſſes, des fautes, des crimes; c'eſt 
ſuivant les gens & leur fagon de voir. 
Ceux qui. aurolent voulu que les erreurs 
du fils ſerviſſent de morifs de plus pour 
interdire le père, wauront pas manqué 
6 les appeler des forfaits. Au fond, il 
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reſteta toujours qu aux yeux de ſes plus 


intimes, ceſt le meilleur des hommes; 
un excellent cœur, = M. le Ds de 
Perganne. 

„ On ne hn trouve qu un {eu 4e. 
faut, qui lui a procure au moins autant 
Fennemis que damis ; c'eſt une fran- 
chife , une impoſſibilite de fe contraindre 
& de fe degniſer qui paſſent toute 1ma- 
gination. IF eft incapable de la feinte 
mime la plus innocente. Lui en düt-il 
cofiter la vie, il dit ce qu'il penſe, ce 
qu'il veut, il exprime ce qu ib ſent. Vous 
concevez, Monſieur, qu avec ce naturel 
& beaucoup de feu, on paſſe bien vite 
pour très- violent, Pour donner dans les 
extremes , pour navoĩt aucun frein : 
pour oſer tout, aupres de ces rigoriſtes 
qui compoſent fans ceſſe leur main- 
tien, leurs mouvemens, & qui exigent 
en autrut , plus de teſerve qu' ils men 
eurent eux-memes pendant leur jeuneſſe. 
Il y a daillenrs une nombreuſe claſſe 
de grands, de perſonnages opulens qui 
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mettent toute leur morale dans les ſatyres 
qu'ils debirent ; ils voudroient faire oublier 
leur conduite par leurs propos, ce qu'ils 
ſe permettent par ce qu'th blamenr. 
Lexcuſe ne dupe qui que ce ſoit ; mais la 
calomnie prend, elle croit en circulant 
Timprudence devient de la perfidie ; une 
ſenſibilitè active devient de la fareur , 


la plus coupable audace. N'ai-je pas en- 


tendu, mol qui vous parle, des ennemis 
de M. de Perganne dire entre eux : S'i/ 

youloit nous tuer, il le feroit, tant ſes 
paſſeons ſont indomptees ? Cela eroit vrai; 
mais il Etoit faux que le Comte pat 
youlotr , je ne dis pas tuer , Dieu me 
preſerve d'en parler ainſi pour lui rendre 
juſtice; mais ſeulement faire le moindre 
mal. Il ne ſcauroit, fans Emotion, voir 


un enfant pleurer. Sa vivacité & quel- 


ques charites de bonnes - ames ont ac- 
credirs d etranges e ſur ſon 
compte. 

» Par exemple, Monſieur, il aimoit 
eperdument une jeune-perſonne fi eſti- 
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mable , ſi belle! Ah ! qu'elle rite! & 
qu'elle Education ! Eh bien! Il auroit 
oubliè naiſſance, rang, ayeux , richeſſes; 
il eft comme cela, voyez- vous ; il eur 
brave la colere de tous ſes parens, tout 
ſacrifie pour Epouſer , oui, Monſieur, 
Epouſer cette perſonne. De mauvaiſes 
langues ont empoiſonne les fentimens 
les plus purs. La contradiction les a ten- 
dus violens ; il n'en a &te que plus aiſc 
de les faire paroitre criminels. Des li- 
bertins ſe ſont dechain&s contre un amour 
honnete , vertueux , qui leur enlevoit un 
collegue; des femmes de qualité ont 
Ere furieuſes de ce qu'il dẽdaignoit leurs 
filles ou peur-etre elles-memes , qui ſcait ? 
Enfin „on a tant ment , tant imaging 
de fables, tant fait mouvoir de reſſorts 


caches , qui ne le ſont guère pour les 


Domeſtiques ; ou a eu Part d'ajouter tant 
de ſcènes adroitement jouëes à des in- 
conſequences reelles , mais exagerces , 
qu'on a jette Valarme dans le cœur du 


Pere de la Demoiſelle. 
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» Ce pre eſt un homme ſi reſpecta- 
ble ! Il penſe & vit bourgeoiſement, & 
n'en eſt que plus digne deſtime a tous 
Egards, Le rang auroit ſufh pour Vintimi- 
der, jugez de l'effet qu ont produit d'inju- 
rieux rapports ſur un caractère naturelle- 
ment melancolique. M. de Perganne a 
Ere conduit ſans Etre entendu. Cette in- 
clination Vauroit confirme dans ſes bons 
principes. C'eſt ainſi qu'on peut perdre 
un jeune-homme de belle eſperance. Si 
encore quelque autre paſſion le ſubju- 
guoit, on ſeroit plus sur que lexemple 
des vices ne corromperoit pas une ame 
brulante, mais ſaine. | 

» ignore ce qu'il eſt devenu; voill 
la premiere nouvelle que jen apprenne 
depuis fort long tems. Je ne lui ai ja- 
mais parlé; je ne crois pas qu'il m'ait 
jamais vu, Ceſt-a-dire , diſtingue dans 
la foule; peut-erre ne le reverrai-je. de 
mes jours. Quelles relations auroit un 
pauvre diable avec un Seigneur de cette 
vole ? Ce que jen. dis , c'eſt parce que 
D v 
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vous m'interrogez , & que je ſuis vrai 
pour un grand comme pour le dernier 
de mes camarades. Ce que jen ſcais , je 
le tiens d'un vieux bon- homme, pere de 
ſon valer-de-chambre , auprès de qui ce 
fils ne ceſſoit de ſe louer de fon manre. 
Or, c'eſt un ſigne de vrai metite, je 
crois , que d'ètre vantè par un ferviteur 
qui ſe confie 4 ſon père, & qui na 
aucune raiſon de lui dire le bien pour 
fe mal. Fetois étroitement HE avec te 
vieillard, invalide convert de bleſſutes, 
& qui ne fe conſoloĩt de voir ſon fils 
dans notre état, que par la certitude 


que ce fils avoit le meilleur maitre. Je 


voyois peu le fils. Je compre pour rien 
ce que j entendois dire à d'autres Do- 


meſtiques; leur fociẽtè me convient fi 


peu! Fabhorre les dirs & les redits i 
& mes devoirs ne me laiſſent point de 
curĩoſitè pour ce qui n'y a pas de rapport. 
Je vivrois mille ans chez vous que je 
n'y apprendrois que ce que vous me diriez 
ou ce dont me feroit part un ami comme 
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ce père, en caufant de ce qui l intẽreſ- 
ſeroĩt. „ 

Tels ſont, Monſieur, les détails que 
m'a confits ce garcon, qui acquiert 4 
chaque inſtant de nouveaux droits à ma 
confiance. Je vous ramaſle ici in globo, 
ce que mes diverſes demandes lui ont 
arrachs comme avec un tire- bourre a 
pluſieurs ' reprifes pendant mes courſes. 
En ayant ſes reponſes, vous pourrez 
vous paſſer de mes queſtions, qu'il m'a 
fallu mulriplier , arrendu que, de ſon 
naturel , cet homme n'atme pas a parler; : 
& ce ſont preciſement ceux que j'ai le 
plus d'envie d'interroger : ils mettent A 
obſerver, le tems que dautres perdent 
a babiller ſans rien dire. J'ai retenu 
autant que j'ai pù ſes manières de $'ex- 
primer; elles aident toujours un peu 4 
la connoiſſanſee. 

La ſorte d education qu il paroſt 0 
recue , les reflexions qui lui échappent, ; 
les Principes! qu il montre me pottent 4 
croire qu'il n'&toit pas n& pour {'trat ol 
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il eſt reduit; la crainte de le deſobliger 
m'a emperhe de Tinterroger a, ce ſujet. 
Je Tai indirectement diſpoſe a repondre 
a vos queſtions , fi vous jugiez à propos 
de lui en faire; je lui at peint, quoique 
en traits bien foibles , les ſentimens qui 
vous ſont dus. C'eſt au ſage qu'il eſt bon 
de tout dire; ce qu'il ſcait eſt toujours 
le germe d'une eſpece de bien. 

On m'enleve au plaiſir de vous entre- 
tenir, au moment ol il me ſembloit 
que jallois entrer en matière. Au lieu 
d'une lettre vous en aurez deux. Je me 
| haterai de vous rejoindre , du moins, ici 
des que je ſerai libre. 

Agtéez les aſſurances de mon atta- 
chement. 
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LE MEME A U 1E. 


1 E reviens | à vous, Mae ; & le 
beſoin que j; en ai ne peut s exprimer. 
C'eſt a Lamitiè à nous conſoler des affaires 
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qui preſentent preſque toutes I'homme 
a homme ſous un aſpect ſi defayorable, 
fi mortifiant ! que j'ate le delice de cauſer 
encore une heure avec yous en famille, 
Les lettres du Colonel ſont fort bonnes 
pour le jour de leur date; mais lorſ- 


qu'elles arrivent elles ne le ſont plus; 


tout peut ètre change : rien de ſi inquie- 
tant que cette idee. Quand aurons-nous 


donc la paix? Comment 'peurt - on fe 


paſſionner pour la guerre? De pareilles 
exclamations prennent une certaine teinte 
de ridicule dans la bouche & ſous la 
plume d'un homme de robe. Ce ridicule 
neanmoins porte ſur une abſurdité ma- 
nifeſte. | 

Tai oui dire cent fois au Colonel que 
feu ſon. frere aine abhorroit la guerre. 
Ce frere, que j aurois tant voulu con- 
noitre d'apres tout ce qu on m' en a rap- 
porte , avoit toujours en averſion ces 
jeux horribles ou des milliers d'hommes 
S'entr'egorgent methodiquement pour lin- 
rerer mal-entendu de ſouverains a qui 
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tant de maſſacres ne procurent que de 
ſteriles lauriers que s'attribuent encore les 
deux parties, & quꝭ ils payent de la rutne 
des peuples, de la diſperſion des finances, 
& de fobligation d accabler d'impors des 
generations ſar leſquelles retombe ainſi 
le ſang prodigue en de vaines querelles. 
Quand je ſonge que celui qui penſoit 
& parloit de la ſorte, avoit montre en 
pluſieurs occaſions le plus rate courage, 
un Etonnant fang-froid dans les dangers, 
la plas grande preſence  defprit où les 
plus braves ont quelquefois perdu la 
tète, je ne vols pas ce qui m'empecheroit 
de tẽmoigner que ſon opinion eſt la 
mienne, quoique j'ate ſuivi par choit 
une vocation pacthique. 
Te frère, mon cher Monſieur, auroit 
re pour vous une ſociers dont je donte 
beaucoup que vous puiſſiez jamais touver 
equivalent nalle part. Quel homme, 
& que de bien il eũt fait s'il avoir été 
employe !' Mais qui nerd de pareils 
hommes il eſt mort. Il n'en nafrra'guere. 
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En quelque lieu qu'il ait fini ſes jours; 
je ſuis perſuadè que ſon trépas inter- 
rompit plus d'un projet utile a Fhumanite, 
Il croyoit qu'un individa ne pouvoit 
mieux la ſervir queen Sattachanr à en 
rendre une petite partie auſſi heureuſe 
qu'il etoit poſſible; & je trouve incom- 
parablement plus de vraie bonte dans 
ce ee _=_ dans cette philanthropie 
qu'on nous prone tant depuis que la 
bienfaiſance eſt en thẽori. 

La mémoire q Alphonſe d' Inange m eſt 
auſſi chère que fi je Pavois eu pour ami. 
Combien de nuits j'ai paſſces à ne parler 
que de lui avec le Colonel! Nous ſou- 
pions 5 on ſe rappeloit un fait, un pro- 
pos, une de ſes reflexions, une de ſes 
maximes pratiques; le repas ſe prolon- 
geoit, finiſſoit, les enfans ſe retitoient, 
Claire alloit leut donner fes ſoins de 
tous les momens, Adelaide reſtoit avec 
nous , couroir”, gbiniffoir de avoir pas 
vu Ferre unique dont un frere arrenidri 


nous 5 peignoir la belle ime ; les bdugies 
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bralotent jaſques dans les bobeches ſans 
qu'on y pensat, & Taurore nous ſurpre- 
noit au milieu d'un recit anime qu in- 
terrompoit l'ordre nëceſſaire dans la 
diſtribution des heures pour une maiſon 
bien reglee ou l'on a une famille a lever. 
Combien de fois pareille ſcène ne s'eſt- 
elle pas reperee chez le venerable. M. 
d' Ormezan, qui le cheriſſoit, ſi cordia- 
lement & qui le nommoit ſon vieillard 
imberbe Bai tc N | 

Je reviens ſur tout cela avec un in- 
rErer qui prend de nouvelles forces dans 
la reſſemblance que je crois voir z & de 
mes connoiſſances vous eres la thay 
que jaime le plus a en entretenir. Vous 
joignez a mille rares qualités une manière 
d'ecouter ce qui a trait au ſentiment , 
une obligeante diſpoſition à Tuniſſon, 
qui donne le beſoin de ſe repeter , de 
$6pancher auſſi ſouvent qu on le peut, 
parce que c'eſt, jouir en 8 mieux que 
jamais. 
Nun me tarde que le Colone foir- 
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de retour, pour vous voir enſemble | Je 
Vai beaucoup étudié; je vous Vai dit, 
Ceſt une bonne-foi admirable , une ſen- 
ſibilits extreme , une probite que j ap- 
pelerois preſque ſuperſtitieuſe , une rai- 
ſon conſtamment droite; a cet Egard , 
je le tiens pour le digne frere de feu 
ſon ains z mais il vous avouera lui- meme 
qu'il en differe beaucoup dailleurs , & 
jen juge ainſi par la peinture qu'il men 
a tracee. | 

Vous allez etre ſurpris , mon cher 
Monſieur de Salny , de ce que je vais 
avancer , & vous ſeul de nous tous en 
aurez cette ſurpriſe. Plus je médite, & 
plus je me perſuade que votre caractère 
lui offrira des rapports frappans qui lui 
rendront en grande partie cet objet d'une 
eſtime & d'une, amirie dont il n'eſt pas 


en mon pouvoir de vous donner une 


idée. Je vous dévoile ici nos motifs de 


vous cherir & de vous reſpecter; vous 


pardonnerez, à la fois, la liberté que je 
prends & la foibleſſe de mes expreſſions. 
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pour revenir au preux Colonel, je 
m'attendois bien à le voir deſapprouver 
en meme tems le procede de mon ad- 
verſaire & le mien, le deni de juſtice 
& les inſtances pour obtenir juſtice, dans 
les circonſtances. Mais il n'a pas It & 
rela mes pidces comme moi, il n'a au- 
cune des cettitudes qu 'elles me donnent 
de gagner; & puis, je me dehie un peu, 
entre nous, de ſon opinion en ce gente 
daffaire. Je ſuis vieux, je combats au- 
tant pour lui que pour ſes enfans, & 
dans ſon intraitable generoſite, dans 
ſon deſinrereſſemenr romaneſque „ il fe 
compte pour eux, il ſe voir ſeul en eux. 
Firai mon petit train & ferai 4 ma tète. 
S'il ſe donne les airs de ſe compter en 
refaſant , je me donnerai ceux de ne 
plas comprer & de ne voir que les autres. 
Les goũts font libres, & il n'y a juſqu'ici 
que moi qui ale oſé avoir une volonté 
a core des ſiennes qui ſont conſtamment 
de deyoir tout & de ne recevoir rien. 

Ah! nous le mettrions bien à la rai- 
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fon , fi fon frère vivoit encore! Mais 
je me trompe; non, non; le monde 
entier, toutes les palifinces imaginables 
ne gagneroient rien ſur lui; Jen ſuis 
convaincu comme ſi je le voyois. La 


| cape & Tepee, une miſerable légitime, 
voilà tout ce qui lui reſteroit. Que dis- 
je? il a joui long- tems; ſi tout- a- coup 


Alptionſe reffaſcitoir; le Colonel, pour 


$acquitrer , pour navoir rien 4 autrui , 
pour farisfaire à la loi, à la nature, vous 


avez li fa lettre; oui, le Colonel, fa 


femme, ſes enfans , ils rendroient tout, 
tout juſqu'à leur lit. Vous m 'accuſerez 
dexageration ; eh bien! vous le verrez; 


vous ferez ſa connoiſſance, vous l' tu- 


dierez comme moi, & vous me direz 
alors fi jai donné dans Thyperbole. 

Au reſte, ces erernelles remontes d'E- 
quipage , les frais d'une Education ſage, 
mais pleine & parfaite, ſont auſſi des 
argumens en ma faveur, des pièces dans 
mon procès; & devoirs pour devoirs , 
plaiſirs pour plaiſirs, les miens valent 
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bien ceux d'un autre. A vous & aur yo; 


votres, mon très- cher Monſieur. 
Vos petites bandes de papier, ſont do 
veritables lingots. Au lieu de gliſſer celle 
que vous m'envoyez, dans le fac de 
mon client, jen payetai la plus forte 
partie des depens que mon travail ne Þ 
peut ſuppleer, & je diſpoſerai les choſes | 
de fagon qu'on lui fera juſtice ſans le 
ruiner. Puiſque vous exigez que je ne 
vous nomme pas, il ignorera la generoſite Þ 
de celui qui le ſauve, & il admirera la 

munificence de gens qui auront fait de 
leur mieux pour le dèvorer-. 

Mes amitiès a toute la famille, je vous 
en ptie, & qu'on ne m' oublie jamais 
lorſqu on Ecrit au Colonel ou quand on 
en recoir des nouvelles. Ce qui vous 
potte 4 rechercher moins que ci- devant 
la ſolitude me penètre de trop de joie, 
pour que je vous reproche 1 impoſſbilite 
on! vous etes d'ecrire autrement qu'a 
batons rompus ; mais chargez - moi du 
ſoin de reunir les morceaux , & en- 
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yoyer m'en un plus grand nombre. 
Vous allongez ctuellement les affaires 


qui me retiennent & m impatientent ici. 


| Ven ſuis excẽdé outre meſure quand je 
| | penſe que des. qu elles ſeront termintes 
nous nous rapprocherons, pour ne nous 


; plus ſEparer ,*du moins je Veſpere. 


Grondez vivement Adelaide de ce 


qu'elle ne ma pas encore Ecrit, elle quĩ 


aimoit tant 4 m'écrire! Il me ſemble 


qu elle pourroit avoir quelques momens 
à me donner, fans rien perdre de ceux 


dont elle fait un meilleur uſage. Je ſerai 
trois ou quatre ſemaines ici, atrache au 


| banc de ma galere ; ce qui eſt une płume 


tandis que je vous trace ces lignes, eſt 
une rame lorſqu'il S agit de chicane. 
Ayez ſoin des incluſes. Adieu, mon cher 
Monſieur. 
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L A is, Gn courte, ma cans 
niece ;c'eſt-4-dire , elle n aura pas quatre 
grandes pages dune ttentaine de lignes 
comme nous ſommes convenus, de tems 
immémorial, que devroient toujours 
avoir nos lettres ordinaires. Ne vous en 
fachez pas; je la groſſitai d'un dialogue 
que m/enyoie un ami, &, an ſurplus, 
tout o qus je viens de batbouiller pour 
M. de Salny eſt pour vous. Signifiez-lui 
vos droits à ce ſujet, ma lettre en main 
vous ſavez combien il aime que tout ſe 
faſſe en regle. Permettez-lui, en retour, 
de voir & de juger les Eroffes que vous 
remettra mon nouveau meſſager, qui ne 
vous effrayera pas comme Tautre. 
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.. N'econtez, plus au travers des char- 
milles. Ne prenez plus les pleurs & les 
cris de vos marmots pour des demonſ- 
trations ſans replique d'un fait qui n'eſt 
pas vrai ; & afin de vous ſouyenir des 


conſeils que je vous intime ici, / melez 
toujours du jaſmin dans vos bouquets. 


Sevanouir pour un mot ſans preuves l 


mais c toit le jour des Eclipſes. Un potte 
vous deébiteroit la- deſſus les plus jolies 


choſes du monde; vous n'en ſeriez pas 


| quitte pour Etre un aſtre, & il pourroit 


fort bien, fi Pun de ſes vers finiſſoit par 


ſombre , faire de vous un ſoleil aſſis à 


| Vombre dans le cabinet ou dans la grotte. 


Bellefont waura-t-1l eu, a cette occaſion , 
aucune enyie de rimer? N | 

Ce ſeroit a Famour a remonter cetts 
lyre ſuſpendue depuis ſi long- tems que 
la pouſſière en deyore les cordes rela- 
chees. Parle· t il d Amèlie? Ne peſte-r-1l 
pas contre la longueur des affaires qui 
me clouent i ici? A fon a age Jen aurois 
ers une fureur. .. Je crois le voir & 
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Fentendre. Un peu d'indulgence. Les 
vieillards ne ſont pas ſi expéditifs. Mais ils 
ſont compatiſſans, & en yoici la preuve 
pour mon compte. | 

Jai communique le projet de M. de 
Salny à mon ami M. d'Ormezan , à qui 
je devois une réponſe pour autre choſe, 
& je lui ai mandè tout bonnement ce 
que je penſe de mon neveu: car on n'eſt 
pas Toncle des gens à condition de n'oſer 
tes louer. Le lendemain du jour od il 
regut ma lettre, M. d'Uce & Mademoi- 
ſelle ſa fille lui ont fait une viſite; 
M. d'Ormezan eſt d'abord entre en ma- 
riere , & ce vieil ami geſt fait un plaiſir 
de m'ecrire cette petite ſcene que je joins 
ici. Liſez-14 d'abord & reprenez enſuite 
ma lettre, 


—̃ 
M. DORMEZAN, 


Vote bon ange vous ad; ici; 
Mademoiſelle, au moment ou j'allois 
| demander 


dem 


(97) 
demander les pouvoirs nEceſſaires pour 
vous fiancer. 

AM IAE 1 1 , en rougiſſant, 
Me fiancer, Monſieut! 


1: Mo O0 R M E 214 N. 


| Oni , vous fiancer, Mademoiſelle ; 
-» afin de vous marier le plutor poſſible. 


„ Wb atm 
| Je ne croyois pas que cela ſe fit ſi 
| alſement , ni fi vite: rien ne preſſe. 


e; M. e e 


Si vous n'étiez pas venue , j'aurois 
tout conclu ſans vous rien dire, pour 
eiter de perdre du tems en queſtions 
& en xæponſes inutiles au fond de Vaf- 
faire, & J aurois ſaiſi le premier beau 
Hour on ma gourre | wetit laifſe quelque 
; epos, pour aller vous ſaluer Madame, 
* vous camplimenter fur votre heureux 
mariage . Mais puiſqus vous arrivez fi 
SN en , unique- 
nent par politeſſe. > 
II, Part, E 
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A ME L 1 8 -Q demi ra ſſies. 11 * der 

Votre air ſérieux, Monſieur; m'avoit Þ les 

fait prendre le change; maintenant je 
vois bien que vous badin ea. 


M. DO RMEHZ AN, plus ſerieuſement, 


Je badine fi peu, Mademoiſelle, (en 
lui offrant une plume, & lui preſentant une 
grande feuille de papier blanc), ſi peu, 
qu avec la permiſſion de M. votre pere, 
j exigerai de votre complaiſance que 
vous Ecriviez ici votre nom E ici tout 
au bas. 


Aint 11 K 


Moi ſigner! mon pere ! ! Monſieur! 3 
ciel! que voulez- vous dire Piqu'exiger 


_ 
1 ©: 51 
T4 


4&6 Y' rr 0 2. 
vous? uwrk e 4% 


4 = 


ta 
M. On E An, avec plus 


de gravite encore. . E 


„ Vone nom, Amelie: A; Serien * 
plus. Cela eſtoclait j jam explique aſſez 
nettement, & je vous reponds durreſte: 
Si vous n'aviez tẽmoignè cette repugnance 


F 1 
0 * , 
«© * — 8 * 
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deplacte ; on auroit pu renvoyer apres 
les autres preliminaires , cette ſignature 
equi neſt qu'une ſimple formalits; mais 
dans les diſpoſitions que vous montrez, 
& dont je ſuis fort ſurpris, cela devient 
une precaution nẽceſſaire » Indilfenlable, 


7 7 | AME IL I E. 
. b Le ſilence de mon père me perſuade 
e, que cCeſt auſſi ſa volonte. Jobttirai : mais 
ae je compte bien qu'il aura la boats. de ne 
ut pas ſigner que je ne len prie. 
Elle ecrit fon nom, en tremblant , au 
bas d'une page in- folio, & ſetournant 
8 vers ſon pere d qui M. d' Orme an 


” | faiſoit ſegne de pouſſer cette plaiſan- 
| terie un peu plus loin, elle Pem- 
braſſe avec une emotion qui fait 
venir des pleurs aux yeux de M. 
a Uce. 


de M. 5 "ORMEZAN „d'un air d inquittude, 


Je vois que fi vous aimez un autre 


que celui que je veux vous donner pour 
nce E 5 
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Epoux ; M. votre pere le n & Roan 
prouve. 


AME IL I E, vivement, 
| Monſieur , je naime perſonne, per- 
ſonne , vous dis-je; & je ne ſouhaite 
point du tout de me marier. 

NM. » ORME Zz Ax. 
| Cela vous plait 4 dire, Mademoiſelle ; 
mals vous n'aurez pas ſigns pour rien. 
1: 20-4. INTER Es 
Je mai ſigné que parce que j'ctois 
convaincue que ma ſignature ne ſigni- 
fieroit rien ſans celle de mon pere. 
| M. vORME ZZ AN. 
Vous &tiez convaincue ! & vous trem- 
bliez! ne comptiez- vous donc pas fer- 
mement ſur M. votre père? 
A W 112.3 
: Oh} plus que ſur moirmème; mais 
jétois ſi ſaiſie ! de graces ayez la bonts 
de pe pas miintercoger dayantage., , 


Pr 


Ce 
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M. vORMEZAN, d'un ton decide, 
En effet, jaurois tort de vous impor- 

tuner inutilement. N'ai-je pas ce qu'il 

me faut, votre nom? Ou vous ignorez 


les loix, ou vous ètes bien modeſte; ce 
nom ſuffit pour ce que j'ai en vue. 


AM HB I 1 x. 


Je vous prie inſtamment de dechirer 


ce papier. Qu en voulez- vous faire? 


* 


M. Dp OR M E 2 AN. 


Bon, j'interrogerai a mon tour. Sil 
ẽtoit poſſible que vous vouluſſiez vous 
marier, qui épouſeriez- vous? 


* 26.8.5 3b 
Mais cela n'eſt pas. 
M. D'OR ME Z A NC 
Prètez - vous a la ſuppoſition. 
AN A I 1 k. | 
Celui que mon pere auroit choiſi. 
M. p' OR M E 2 A M. 


Vous ne dites pas tout. Vous navez 
E uj 


iy 
N 
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pi vous empecher de ſourite en parlant 
ainſi. 
| AM HT I x. 

Pourquoi auſſi faites · vous de pareilley 
demandes ? 
M. vORMEZ AM. 

Pour que vous y répondiez avec ſin- 

cëtitẽ. | 
Aux ATI. 

Eh bien ! je prefErerois celui qui ſeroit 
choiſi par mon pere, & ... qui ſeroit... 
eſtimé de moi. 

M. vORME ZZ AN. 


Le choix de M. votre père & votre 


eſtime ſont inſeparables; ceſt dire la 


meme choſe deux fois. 


AMELA1E, avec une charmante 
impatience, | 


Celui que mon pere eſtimera , cho!- 
aimèe . jajonte tous ces mots Ppoul 


vous Epargner d'autres queſtions, 


(103) 
N. „OR ME 2 AN, du plus 0 
N grand ſang-froid. | 
Voila qui eſt entendu, Mademoiſelle. 
La moitié de votre mariage eſt faite; 
beaucoup plus meme que la moitié. Il 4 
n'y manque , tour au plus, que ce que 1 
vous avez exig6 uniquement afin d'abre- 
ger mes demandes; ce qui ne vaut pas 
la peine qu'on y infifte, Je vais ecrire, 
en conſequence , a Voncle de M. Belle- 
font, que ſon neveu wa qu'a venir au 
pluror $'O0ccuper ici de ces acceſſoires 
auxquels vous avez raiſon de tenir ſi peu; 
car „ quant au principal, Teſtime de 2 
u M. dUce, je lui en ſuis caution, 6 


ſin- 


roit 


AM E I 1 E. 


te Monſieur! Monſieur ! ma ſignature 
que, par diſtraction, vous renfermez 


d 7 1 
oi fil Lans ce tiroir..., 


ra M. oO R M E 2 A N. 


ag Pardonnez, Mademoiſelle , fi je vous 


pbſerve que c'eſt ſans diſtraction. Je 
E iy 


3 
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penſe plus que vous ne eroyez a ce que 


je fais; auſſi toute affaire dont je me 
charge a-t-elle un ſucces certain. Dans 
les nẽgociations delicates , on ne ſgauroit 
avoir trop de süretés. 
AM E 1 1 f, deconcertee. 
Si je preſumois que M. Bellefont ſgùt 


un mot de tout ceci, je ne le verrois 


M. p' O RM E 2 AN; 


8 Feſtime & le choix de M. votre 


père, Mademoiſelle ! mais je ſuis inca- 


pable de vous cauſer le plus léger cha- 


grin ; le neveu men ſcait pas un mot. 
Il ne lapprendra que dans quelques jours, 
Je vais I'ecrire à ſon oncle. 

AM IH LTR, altarmee. 
Et ma ſignature au bas? 

M. p' O AME Zz A N. 

Point de frayeur, ma belle enfant, 

Rendez juſtice a vos amis. Je vous pro- 
mets que vous ſeule diſpoſerez de ; 
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16 feuille ſignée, & juſques-la , jen ſerat 
ne Tunique & diſcret depoſitaire, 


13 AM E IL 1 KE. 
Autant vaut la brüler. 
M. D' ORA M E 2 A NM. 


Nous verrons ſi vous en direz toujours 
ut de meme, ; 


_ | Axi i123. 
| Apres un moment de ſilence , de re- 
cueillement , pendant lequel ſes yeux 
re i tachoient de lire dans les nòtres. 
op! Quel enfantillage que d'ayoir la moin- 
la- 


dre peur] Vous & mon pere , il eſt 
impoſſible que vous me trompiez ou que 
vous vouliez mon malheur. 


M. d'Ucé calma les inquietudes 

d Amélie par tout ce que la tendreſſe 

paternelle peut dicter de plus affectueux. 

En ſortant avec lui, ſa fille prit congé 

de M. d'Ormezan de cet air de confiance 

fliale qui fait un ſi delicieux devoir de 
| E v 


ne, 


4 
| 
1 
. 


IN 


n 


5 — — — — " Tg Im yt — 
92 — —— ̃ 1 — — —h:. id. oy — 
- * G 


a... „ 
<> == 


—— 


— 


_ —— —— — 
"9 9 
— 


14 
7 
1 
T 
| 
1 
| 
[4 


. 


(x06) 

la juſtifier ; je copie ici les expreſſions 
de mon ami. Celui-ci paſſa voluprueuſc. 
ment, me dit-il, le reſte de la ſoiree à 
m'eſquiſſer , ſur une feuille a part, ce 
joli tableau ſentimental. Il y manque 1: 
phyſionomie d Amèlie que Caroline peut 


6 


preter a votre imagination, & celles du 


vEneErable M. d'Ormezan & de M. d'Uce 
qu' aucun recit ne vous tranſmettroit. 
Sept heures ſonnent. Il y a vingt minu- 
tes que je devrois etre parti. On m'attend 
a un quart de liene pour un arbitrage, 
& j'ai encore a. m'habiller. Adieu, ma 


niece. Je vous embraſſe, vous, M. le! 


Colonel, quoiqu'il ſoit bien loin , Ade- 


laide la ſilentieuſe, Bellefont le fiance, þ 


& toute la petite famille. 


@d * 
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LETERE- XEXIY, 


Le Marquis HER N AN C 
au Comte de PERGANN E. 

li cM | 

Wt 2 illuſtre Perganne. Je prends 


la Liberte grande de Vaviſer que ſes affaires 
ne vont pas ici auſſi bien qu'il le croir 


ze, ſans doute; car il y a dans ce monde 
ma un peu plus de bonne opinion que de 
leF ſucces , un peu plus de preſomprion que 
Ic-F de triomphe. Toutes ſes mines ſont 
6, þ Event6es; la place eſt dans le meilleur 


etat de defenſe, la garniſon toute fraiche, 
les intrus ſuſpects en ſont chaſles , les 
troupes auxiliaires ont opere leur jonc- 
tion, & fi Fennemi ſe bornoit 4 un 
blocus, il S/ morfondroit ſans rien ga- 
gner. Mais changeons de ſtyle. Vous 
croiriez que je raille votre boutade 
militaire, & vous auriez tort; rien ne 
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vous fied mieux, en verits ; Ie lauriet 
ſoutiendra le myrte. Plus d' ironie, je 
dois me mettre à votre porte. 

M. Bellefont dont il eſt violemment 
queſtion ici, a Thonneur de convenir 
au pere. Vous ne plaiſez ni au pere, nt 
a la fille. Je ſcais bien que ce n'eſt point 
a plaire que vous aſpirez. Cependant it 
ſeroit bon de ne pas @tre tout - 4 fait 
deteſte , pour reuflir. Or, je vous. declare 
que deteſtè, deteſtable ſont les mots qui 
vous aillent le moins mal de tous ceux 
dont on fe ſert en parlant de vous. 

Le remede peut naitre de l'excès ho 
mal. Voulez- vous Ecarter ſans retour un 


ſoupicant qu on na pas encore vu, le 


faire craindre avant qu'il arrive, lui 
fermer a jamais entree d'une maiſon 
où on le recevra, ſans cela, a bras on- 
verts, tant il eſt favorablement annonce ? 


Vous en avez ſous la main un moyen 


tres - ſimple. Je le tiens pour imman- 
quable. C'eſt Vamitie qui vous ſuggere 
cer expedient unique , dont effet fora 
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aufli prompt. que sür. Voyez Bellefont ; 
liez vous 4 lui aſſez pour qu'on puiſſe 
apprendre ici que, ce jeune homme & 
vous, vous etes Etroitement unis. Un 
decret infamant ne lui fermeroit pas plus 
infailliblement & les cœuts & les portes 
de cette maiſon. 
Vous voyez qu'on vous aime, qu'on 
s occupe de vous, puiſqu on vous donne un 
fi bon conſeil. Cela ne hatera pas votre 
admiſſion d'une maniere directe; cela ne 
préviendra pas davantage le ſieur d Ucé 
en votre faveur, ni ne diſpoſera pas 
mieux fa fille a reconnoitre, a meriter , 
a payer vos ſoins pour ſon bonheur: mais 
votre rival juſqu'ici prefere , en ſera 
accable , ſuccombera ſous le coup, y 
Juccombera a ne pouvoir Sen relever 
&ceſt toujours quelque choſe. La facilits 
de Voperation en diminueroit peut-etre 
la gloire , fi ſon originalite ne la lui 
rendoit avec uſure. | 
Elle eſt digne de vous, & mon zele 
vous ſecondera fi vous le voulez. Ecriveps 
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moi une lettre oſtenſible; Pai certains 
voĩe dẽtournẽe qui conduira très- natu- 
rellement vos moyens à leur but. Vous 
pouvez compter ſur nous comme ſur vous- 
meme ; tout ſera mis avec ſoin dans le 
jour le plus convenable. Plus vous y 
'paroitrez mẽcontent de moi, de mes 
3 principes d'adoprion & actuels, plus vous 
3 peindrez Bellefont enchante des votres 
& vous des ſiens, plus nous agirons de 
concert, mieux nous reuſlirons , vous 
- 4 Eloigner ou 4 rompre le lien qui ſe pre- 
pare, & moi d rendre votre ruſe efficace 
en me faiſant moins ſoupgonner d'aucun 
accord entre nous. 

Un epouſeur n'eſt pas la bète noire. Il 
ſeroĩt moins redoutable pour quelqu'un 
qui ne feroit pas ſon capital de devancer 
ces animaux- la. Ce point de pure opinion 
une fois reduit a ce qu'il vaut, une fois 
laché, un Epouſeur eſt bien ce qu'il vous 
faut. Mais ces petits bourgeois ſont ſi 
ſinguliers, ſi tenaces, fi ombrageux! ils 
ont ſi peu de ſgavoir- vivre! Dailleurs 


e 
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es Provinciaux ne nous laiſſeroient rien 
nous n'y mettions ordre. Dans toute 
a rigueur de nos prerogatives, s ils nous 
©enlcvent des beautes dont ils ſont indi- 
ones, Ceſt a nous a les rangonner d'a- 
vance en prelevant d'inconteſtables droits 
dont on ne nous tiendroit aucun compte; 
& s'ils nous fraudent , qu'ils n'en em- 
portent jamais une parfaite certitude. 
Meditez , ſuivez avec ſageſſe des avis 
dont depend autant le bien public que 
votre honneur ; & fiez- vous ſans reſerve 
a Fexpert Emerite qui vous les donne 
& vous embraſſe en attendant vos pleins- 
Wpouvoirs. 
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LET TXT XXX. 
Le Marquis D' HERNAN CI 


à la Comteſſe de C LOS MAR RE. 


Veni jeune Eleve, trop indulgente 

Directrice, fait de rudes écoles malgre 
ſes excellentes diſpoſitions. Joſe me 

flatter que je me montrerai plus digne 

de la continuation de vos ſoins. A-t-1l 

perdu la tète? Vous avez beau n'etre pas 

3 vaine; il meritoit que vous le fiſſiez jetter 

: par la fenetre. Quel oubli de route de- 

cence ! quels procedes ! en verite vous etes 

trop clemente. Mais il y a un grain de 

folie dans ſon fait. Vous verrez , croyez- 

moi, que ce rodomont n'eſt qu'un ha- 

Las & qu effectivement il ſera rombe 

>W\ amoureux. Il aura été frappe d'une de 

. & paſſions , percs d'un de ces traits 
* * Yailiqueurs qui faiſoient tant ſoupirer , 
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tant pleurer nos ayeux. Son je vous aimez 
retourne de tous les ſens, eſt d'un pa- 
thẽtique, d'un moral, d'un vrai à n'y 
pouvoir tenir. On ne trouve rien d ap- 
prochant aujourd'hui mème dans les ro- 
mans deſtines a VTamuſement des Demoi- 
ſelles de chateaux de campagne. 

Vous paroiſſez croire qu'il eſt mer- 
veilleux dans la theorie & ridicule dans 
la pratique. Sil y a de la demence, c'eſt 
ſur - tout en ſon recit ; & jamais il ne 
ſera plus ſor qu'il ne Va été chez vous, 
ou il fe bornoit a diſcourir. Enfin on 
neſt pas a Fabri d'une maladie, on peut 
etre mordu d'un chien entagẽ; mais on 
a des intervalles, & ſi j arrivois comme 
une bombe dans votre chambre à cou- 
cher , ſi je vous y faiſois contempler 
étoile du matin, je vous jure que ce 
ne ſeroit ni pour m'accuſer, ni pour me 
vanter d'ètre auſſi malade. 

Nappuyons pas trop cependant ſur 
ces reproches, Quelque fondes qu ila 
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ſoient, leur motif ne ſcauroir @tre de 
longue durte. D'apres votre Bulletin, le 
mourant d'amour, avant de ſuccomber 
à l'excès de fon martyre „ touchera ſa 
Belle de compaſſion; car cela fait veri- 
tablement pitié. Il ſera aimé, & quelle 
paſſion , Teũt-on heritee de Pétrarque, 
peut reliſter , de nos jours, 4 cette 
Epreuve ! Point de Berger heureux qui 
ne Sennuye & ne change; point de 
roman qu'on ** filer au- deld de ce 
terme. | 

Enattendant que cette intrigue comme 
il ny en a plus, prenne un cours decide & 
parvienne afa fin par le cõtè le plus naturel 
combien ce crine ne fera- t- il pas d' extra- 
vagances? Sa Caroline eſt ſi neuve! Cela 
neſt au fair de rien. En paſſant de ſurpriſe 
en ſurpriſe, elle pourra avancer beaucoup 
ſans Sen appercevoir. Mais ſon inexpé- 
rience & ſa candeur la trahiront; les 
parens „les amis auront des yeux, de 
Texperience & de la prudence pout elle. 
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La facilits le gueriroit ; des obſtacles 
ſans nombre produiront Veffer contraire z 
il en aura des tranſports au cervean. 

Sans avoir été accueilli , ſans eſpoir; 
ſans aucuns droits, il a Ete mis en fureur 
par des contradictions toutes ſimples qui 
ont porte aux plus bizarres extrémités; 
jugez à quels exces le porteroit un conge 
formel, dans les diſpoſitions on il eſt, 
Je crois vous obliger en rapprochant, & 
meſure qu'ils ſe preſentent, tous les traits 
qui pourront vous aider a le bien con- 
noitre. Jamais homme ne fur plus im- 
perieuſement domine par ſes fantaſies 
meme les plus momentannees. A fes 
moindres caprices , à ſes goũts paſſagers, 
ſe mele une vanite tyrannique , atroce , 
qui s' immole indifferemment tout. Les 
ſatisfait- on? d'autres leur ſuccedent qui 
ont une Egale violence. Les fruſtre-t-on 
de leur objet? Vexploſion d'un barril de 
poudre , celle d'un volcan ne ſont pas 
plus bruſques , ne menacent pas de plus 
de ravage. 
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Il m'a quelquefois mis dans de cruels 
embarras par ſes confidences , & pat la 
n&ceſlirs od je me ſuis vit de contrarier 
telle partie de vos vues pour en rem- 
plir Veſſentiel. Je n'ayois pas vos ordres, 
vous ne m'Ecriviez rien depuis des ſiècles, 
jEtois rẽduit a deviner. Penetre de votre 
eſprit , jinterpretois le moins mal que je 
pouvois tout ce qui venolt de vous, ces 
fairs que votre prevoyance & votre activité 
pouvoient ſeules amener; & j en ai pro- 
fice pour Eviter un éclat qui auroit fini 
par nous compromettre. Les détails od 
je vais entrer vous prouveront peut- etre 
que, vous & moi, nous nous rencon- 
trons meme ſans nous etre prevenus , 
& que je concours à vos vues avant que 
vous me les expliquiez. Il s'agit toujours 
de Perganne. 

Si des lettres interceptees , fi un pore 
trait ſurpris ne Feuſſent pas inſtruit que, 
par le jeu le plus ſingulier de la nature, 
u y avoit au monde deux Amtlies ; (i 
je ne lui ayois fait obſerver que celle 


d'ici e 
circon 
que [' 
ä tout & 
roit c 
n'eüt-i 
danger 
homm 


Il e 


nous t 
Ete ret 
ſoufre 
gaborda 
Jil pas 
maiſor 
du def 


tion ni 


etouffe 
rojet 
reur R 
nages 1 
ployer 
de Tho 
en un 


(117). 

d'ici Etoit entouree de gens & dans des 
circonſtances qui Parmoient contre lui 
que Vautre, celle de Province, ignoroit 
tout & ſouriroit à tel qui lui apporte- 
roit d'agreables nouvelles d'un père; 
n'eüt-il pas hazards la plus folle, la plus 
dangereuſe expedition que put rever un 
homme travaillé d'une fièvre ardente? 

Il eſt fort heureux pour lui & pour 
nous tous que [inacceſſible Amelie ait 
été remplacée dans cette imagination de 
ſoufte & de ſalpètre, par une Caroline 
|abordable. Sans cette diverſion , netit- 


e Ui pas fait mettre, de nuit e fan à la 
maiſon de d'Ucé, pour « enlever, au fort 
„au deſordre , ſans crainte de reclama- 
ae tion ni de recherches, la fille de ce pere 
Is 


etouffè & conſume par les flammes ? Ce 
rojet excellent peut-etre en un Empe- 


reur Romain, ou en Tun de ces perſon- 
nages fi rares à qui le fort permet de de- 
ployer toute energie des droits primitifs 
de Thomme , n'avoit pas le ſens-commun 
en un particulier né dans les entraves 
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& expoſe aux inconveniens de ce que le Eh 


vulguaireappeleles loix & la juſtice. Mais eine 
que Perganne vous ait ou non raconts les 2 7 
impertinences que je lui ai Epargnees vous 25 0 
ne le connoiſſez pas davantage pour cela. pable. 
Vous vous meprenez, ma belle Dame, Je 
ſur le compre de cet eleve. Il vous pa- P our | 
roit Etourdi, inconſ{equent ; il n'a Phon- ; poul 
neur d etre ni Fun ni Faatre. Vainemem © ſes 
veut-il trancher de Ihomme' ſans carac- orealig 
tire, de homme du monde, de Fhomme enen 
aimable, qui, afin d'en avoir ou den mis fc 
montrer 4 chaque inſtant un nouveau, [prof 
dompre , ancantir ſagement le ſien. Celu i 
de Perganne n'a pas meme été effleuré: e Sen 
il Ta voile, il Fa enfonce dans linte- ATE 
rieur de ſon ime au lieu de le derruire, ale | 
II auroit dit le briſer, le broyer ou re- rin 
noncer a ſe produire, ceſſer de fe croire - P rel 
de Feſpece privilegite de ceux qui don- Ugues , 
nent ou recoivenr,le ſeul vrai ton de li feu 
ſociers perfectionnee, | que = 
| cc C 


* Chaſſez Je naturel, il revient au galop. s jour, 8 
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Eh! pourquoi perdre ſon tems & ſes 
peines 4 le chaſſer ? Le plus court eſt de 
le tuer & de Sen faire un autre. C'eſt 
ce dont le Comte ne ſera jamais ca- 
| pable. 
Je me ſuis epuiſe en raiſonnemens 
pour le convaincre que ſon acharnement 
à pourſuivre telle proie qui ſe moque 
de ſes pièges, lui faiſoir manquer cent 


— 
- 


$ 


; ment une qu'il ne prenoit pas. Je lui ai 
mis ſous les yeux, un calcul exact des 
profits reels que procurent, en ce genre, 
cette mobilice, cette ſoupleſſe d'humeur , 
de genie, de maximes, avec leſquelles 
on atteint à tous les plaiſirs en eſquivant 
toutes les peines, & lon nappuye que 
legètement ſur ceux-là, de peur qu'en 
les preſſant trop, on ne ſente les pointes 
aigües, de celles · ci qui y ſont toujours 
18 melces,: Efforts inutiles; rethoris 
que perdue. C'eſt lui parler Chinois. _, 

« Etant mon ami, me diſoit - il un 

s iour, & me faiſant aſſez volontiers deg 


CAIOY 


re, 


occaſions, tandis qu'il en épioit gauche- 


| 
E 
1 


| 


a... 
confidences , comment arrive-t- il que 
vous ne men faſſiez jamais de triſtes, 
d'auſſi ennuyeuſes que celles que je vous 
tends ? — C'eſt, lui rẽpondis- je, que 
je laiſſe vite-la ce qui menace des difli. 
Cults on de ces lenteurs qui engendrent 
la triſteſſe ou Pennut ; je cherche & je 
trouve tout auſſi vite quelque objet qui 


m' en conſole. » Autant vaut diſcoutit 


ſur elegance & les manieres avec un 


Jacques Roaſi-beef. La difference eſt que 
Perganne a Pair de vous comprendre, 
fair ſemblant d'applaudir , & croit vous 
imiter ailleurs en ne retenant & ne té- 
petant que du babil; car les plus ſolides 
notions, quand elles ne ſont que recitces 
comme par un Perroquet, ne ſont que 


du babil , les tint- on de vous , de a 


ſageſſe meme. 


Je ſuis vos erremenis le moins mal 


drin m'eft poſſible, abſolue lẽgiſlatrice, 
& je m' honoreral toujours du ſoin de 
tous venger; mais la chaffe au filet ne 


fs fait pas avec de gtos canon. Si vous 


voule⸗ 
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voulez que j atteigne au but, ne me 
chicanez pas ſur les moyens. On n'en a 
point à choiſir, & les voies indirectes 
| ſont les ſeules praticables. Si j'oſois, 
je vous ferois quelques repreſentations ; 
envie m'en prend ſouvent; mais je ſens 
| que cela nous m6neroirt beaucoup trop 
loin. Je les differe , ou plutöt je les 
ſupprime, & je me ſgais bon gre de 
Pempire que j'ai ſur mot-meme, 


La Dame avec laquelle vous @res (i 
poliment ſurpriſe de me voir fournir' a de 
h longs raiſonnemens, n'en fait qu'un, & 
nen exige pas de moi qui la concernent. 
Voict Texplication de lénigme. Nous 


a 10us excedons Fun Lautre depuis quel- 
22 ques mois &c chacun pour des motifs 
ue Wifcrens. Une horde de femmes ſur le 
tour & deſcenyrecs a jettè ſon dèvolu 
ſur elle comme ſur un renfort que le 
nal | 


ems leur doit, comme ſur une recrue 
qu il a deja . enrglce dans leur corps; je 
ie montte pour; qu'on croye qu'il n'eſt 
25 ſi clairement prouye qu'elle en ſoit 
TI, Part, F 


(122) 
18. En reconnoiſſance de ce ſervice, dont je 
vous ne ſcauriez a votre age & avec vos riet 


charmes, ſentir tout le prix, elle me ne 
fait quitter ma viellle peau, jen prends | unic 
chez elle une toute neuve. Madame de Lob 
Saint-Phar me travaille une reputation nage 
d' homme ſenſe; je m'y faconne a meſure ¶ toit 
qu'elle s achève, afin de ne pas la portet ge , 
d'un air emprunte, afin quelle paroill: | nuer 
avoir été raillee ſur moi. neft 
Par- deſſus le marché, la bonne Dame projc 
me fair diner quelquefois avec les d' U La 


quelle frequente 3 elle me confie le rer a 
lettres que leur envoie ſous fon couven qui c 
M. de Salny dont ils lui ont procurs H rage 
connoiſſance lorſqu'il a paſſe par ici; & fourn 
elle a recommande & place , d'apt ment: 
mon indication, une impayable femme. preto! 
de-chambre aupres d Amélie, pour di ruſes: 
rourner de cette belle enfant les dan le per 
gers qu'il y auroit eu à garder plus long conſei 
tems celle qui s entendoit avec Perganue & M. 
& n'en avangoit pas les affaires. moins 

Celle- ci eſt bonne, m'eſt deEvoute ſl * tel c 
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je crains fort neanmoins qu'il n'y ait 
rien à attendre de fa dexterite, & qu'il 
ne me reſte que le ſeul parti de viſer 
uniquement au bien public, comme vous 
lobſervez, en preparant un joyeux mé- 
nage au ſieur Bellefont. L':mpayable fe- 
roit des merveilles au chatean des d'Inan- 


| ge, fi nous avions Teſprit de ly inſi- 
nuer; mais dans ce maudit monde, on 
| weffectue jamais le quart du bien qu'on 
projete. 


La Saint-Phar a tout tenté pour atti- 


rer a demeure chez elle cette Amélie 
qui cauſe tant d inquiẽtudes au plus om- 


brageux des peres. Lui - meme il avoir 
fourni le texte que ma patronne a com- 
menté aſſez inſidieuſement, car elle 
przroit ſon ton de bonhomie à mes 
ruſes: rien n'a rẽuſſi. On ne peut ſeparer 
le per2 & la fille. Les yeux ſont aux 
conſeils pour chaque mot qui échappe, 


& M. d Uce a,dids, depuis dix ans au 


moins, la réponſe à telle queſtion ou 4 
\ . * 5 * » . » © 
a tel compliment qu'on fait aujourd'hui, 
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Vecarte les barrières, je coudoie leg 


facheux, j'ai bean avancer, je naborde 
pas encore immediatement Amélie en 
perſonne; on bien elle ne reſſemble 3 
qui que ce ſoit : Je ſuis par-fots deſo- 
riente, Quand ce neſt pas contre le 
père ou ſes legons que je vais donner, 
c'eſt, le diriez- vous? ceſt M. de Salny 
que je rencontre. Tel geſte, tel ſilence, 
tel embarras momentannè, ſignifient vi- 
ſiblement: Dieu! que penſetoit M. de 
Salny!» Vous devinez cependant que je 
ne lacherai pas le pied de firor. Si la 
roſe a des épines, je prendrai des gans. 
Si je dois renoncer a la cueillir, mon 
ſouffle Ieffeuillera. Oh! il eſt eſſentiel 
de conſtater notte utile doctrine fur la 
fragilitè de ces roſes. 

Je vous quitte à regret. Je vais tout 
concerter pour un bal of! je compte danſer 
avec Amelie ſous les yeux de tous mes 
amis, pour ſon début. De facon ou 
d' autre ce debut ne ſcauroit ètre indiffe- 
rent à votre vengeance que perſonne n'a 
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plus 4 coeur que moi. Je baiſe les belles 


mains qui me meneront toujours en 


| leſſe. 


LETTRE XX XVI. 


M. WIN ANOE 4 M. „U. 


: 


N. N „ mon clier Monſieut, vous 
| navez èté, ni vous ne ſerez jamais oublis 
par votre fidele ami d'Inange; & il a 


le plus grand plaiſir à voir ſe renouer 
une correſpondance qu'il navoit ceſco 
de regretter. Je n'ai point recu-dans leur 
tems les lettres dont vous me parlez, 
& ne me ſervirai point de votre miſc- 
rable excaſe pour juſtiſier mon ſileucs. 
Comment le juſtifierois- je quand vous 
me le reprochez ſi tendrement? Je ne 
lattribuerai donc ni aux affaires, ni aux 
voyages, ni aux ſoins d'un établiſſement, 
ni aux maladies de ma femme, ni aux 
trayaux du pere de famille qui a du 
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batir , defricher , planter ; ni aux cuiſans 
& continuels chagrins que m'a lailles la 
perte irreparable du plus cher des amis 
que la nature m'ezur donne , du plus 
eſtimable des hommes , du meilleur des 
frères, ni aux devoirs multiplies de mon 
etat. Je n'alléguetois rien qui pitt me 
diſculper envers un ami tel que vous. 
En avouant les torts dont ce nom ſeul 
m'accuſe, je recourrat aux droits qu'il 
m' aſſure; je vous prierai de me pardonner 
& je compterai fur votre indulgence. 

Que j'aime a revenir avec vous dans 
le paſſe! votre attachement que j'y re- 
trouve, & le mien pour vous, y r&pan- 
dent un interer qui m'en fait preſque 
jouir autant que du preſent. Tout me 
rappele en vous le digne fils d'un pete 
qui crut, avec raiſon, honorer ſa nobleſſe 
par plus de moyens de bienfaiſance , & 
que ſes vertus vouèrent au commerce. Je 
m'empreſſe d'accepter votre offre, & je 
me ſoumets bien volontiers à la douce 
penitence que vous m'impoſez. Le bon 
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NI. Joſſain auroit bien raiſon ; Il 
; vivoit encore, de vouloir abſolument 
; que vous ſoyez mon frere ainé. Helas ! 
p cette place eſt vuide dans mon cœur, 
} & ce vuide m'eſt toujours {i douloureusx ! 
Puiſſiez vous, mon ami, par votre affec- 
tion en occuper une pattie ! 
Je regrette Madame d'Uce comme une 
portion de yous-meme , & je congois & 
5 partage les peines que cette perte & celle 
d'un fils ont di vous cauſer. Je vous 
ſcais un gre tout particulier du ſoin que 
vous avez eu de m' informer de la reſſem- 
blance qui exiſte entre nos deux enfans. 
Ma femme me lavoit ecrit peu apres 
| Tobſervation que vous en a fait faire 
M. de Salny ; je nen ai pas moins été 
touché de le lire dans votre lettre, & 
ſur-tout de la joie que vous m'en té- 
moignez. 
Sans contredit, je vous patlerai dans 
ma reponſe , de Mademoiſelle Amélie, 
de Bellefont & du charmant projet de 


les unir. Vous vous trompez quand , 4 
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ce ſujet , vous faites certaines diſtinc- | hailſa 
tions que jentends fort bien, & qui [Igartion 
peuvent avoir quelque juſteſſe à tout leurs e 
autre égard. Cette idée, quoiqu' elle me {derabl 
vienne d'ailleurs que de moi-meme , eſt convict 
auſſi mienne que ſi je Vayois congue. Je la det 
n'avois aucun deſſein; jen aurois mille naſſe. 
a choiſir, que je preferecois celui - 11, toit a 
Au reſte, en reliſant ce paſſage de votre : Pol 
lettre, je vois que vous auſſi vous/etcs nous 

toujours le meme; tant mieux: nous k jamal 
nous en aimerons davantage. cette 


Ce qu'on me mande & principalement Aan; 
ce que vous m'&ctivez de M. de Salny deux 
me donne le plus vif deſir de le connoitre, Ie P- 
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La Venus qui n'étoit pas Urante , eſt 
fort vantce ici de nos jeunes Seigneurs. 
Si vous ne m'aviez appris fon nom de 
veuve, je ne me ſerois jamais douté 
qu'il fur queſtion delle. On auroit voulu 
me faire croire que, nouvelle Aſpaſie, | ſoixa 
elle formoit une brillante jeuneſſe. II | ames 
wa tenu_qu'a moi d'etre perſuade que, I men 
ſi ſes legons fructifioient, la g*nerarion iſ due 
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nal ſſante lui auroit les plus grandes obliy 


| * * 
gations; que ſon genie , ſes collegues & 
leurs élèves aurotent une influence conſi- 


{dcrable ſur la maſſe des mœurs. Vous 


conviendrez que le mot de maurs me 


la déguiſoit trop pour. que je la devi- 
naſſe. Le ſurnom d Aſpaſie me derou- 


toit auſſi. 


Pour nous, mon cher d'Uce, on ne 


nous polira point, on ne nous formera 
jamais. Quand je ſonge a la frenche de 
cette petite fille, à peine àgée de quinze 
ans ; quand je la compare au timide & ver- 
tueux amour de ma Claire... Mon ami, 
ne parlons de mœurs & de morale qu'en 
famille, portes & fenètres bien cloſes. 


Vos rEflexions. ſur l' education d Amèlie 
| & ſar le bonheur qu'ont mes enfans 
| dcrre Eleves dans le ſein de leur mere, 
{ m'ont prayuye que vingt ans & cent 
| ſoixante lieues n'empechent pas nos deux 
| ames de ſe toucher, de fe penerrer des 

memes. ſentimens. Arrangez tout pour 

que j aſſiſte aux noces d Amèlie; jeccis , 
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en conſequence , à Bellefom & a M. de 
la Vaudiere. | 

Ne mandiſſez pas la guerre; c'eſt ln 
grande & unique faiſeuſe de bonnes 
$ f paix. Plaignez les hommes de wavoir 
b pas un autre arbitre auſſi abſolu & moins 
| dur; mais ne blamez pas fans de jnſte; 
} reſtrictions , le ſeul qu'ils atent encore 
trouve. La defenſe & la protection au. 
ront dans tous les tems I'6quits & | 
vraie gloite pour elles. 

Que vos lettres ſoĩent frequentes ; ne 
les meſurez pas ſur celles d'un ſolda: 
qui n'a pas le tems de fe tailler une 
plume. Adieu, mon cher ami; prene: 
ſoin des incluſes. Je compte que je 
pourrai m'eſquiver en novembre, la pai: 
ne ſe fic-elle pas cette annee. Aimes- 
moi comme je vous aime. Je vous em. 
braſſe tendrement & ſuis tout à vous. 


P. S. Mon Intendant vous adreſſen 
les petits fonds dont j'ai beſoin , & 
vous voudrez bien me les faire tenir pat 
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la voie de votre homme de confiance. 
Les petits fonds! bons Dieu! quels ca- 
pitaux ce ſeroient & d où les tirerois- je, 


bf je mavois eſluys une perte dont je 
ne me conſolerai jamais! Je vous re- 
* mercie de vos attentions pour ma famulle. 


— 


—— —_— 


LETFRE XIKXYIAL 


NM. p'INANCE a Madame D'INANGE. 


| J Al reconnu tes ſoins, chere amie, 
dans tout ce que m'a envoyè mon homme 
d'affaires, & ton amour dans les lignes 


dont tu as accompagne ſa reponſe. Dis- 
lui de faire paſſer ſar le champ 18600 liy. 


{a2 M. d'Uce à Paris; M. de Salny aura 
la bontè de ren donner l'adreſſe. Afure 


de ma part M. de Salny, que d'après 
ce que japprends de fa perſonne , j ai 
le plus grand deſir d'avoir Thonneur de 
faire ſa connoiſſance. Remercie - le de 
Pintention qu'il remoigne d'unir notre 
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frere Bellefont à la fille de mon ancien 
ami d'Ucé, & dis- lai que je le prie 
inſtamment de cooperer avec le cher 
oncle M. de la Vaudiere , que j'em- 
braſſe de tout mon cœur, 4 ce qu'on 
mette le 'plutor poſſible à execution ce 
ptojer qui m'interele très· vivement. Jen 
fais ici mes ſincètes felicitations a Belle- 
font, & jen adreflerai de pareilles à 
Amélie; car quelque riche , quelque 
aimable qu'elle ſoit, notre frère vaut 
bien qu'on la felicite. 

Rien de nouveau ici, du moins pour 
la famille. Je me porte à merveille. 

M. le ſous - heatenant & Landron 
prendront conge le jour meme od [a 
preſente ſera arrivee au chirean, & ih 
partiront fans faute le lendemain a quatre 
heures ſonnantes du matin, jour ou non, 
Je joins ici le bordereau de leur bagage , 
la liſte de leur Gintes, gires & ſèjours, 
& le calcul des depenſes à- peu - pres, 
Quant au reſte , on ſuivra exactement 
la note deja regue. Qu ils n'oublieur pas 
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les deux Etuis d' inſtrumens qu'on trou- 
vera dans mon cabinet entte les deux 
ſpheres ou au- deſſous du portrait de Tu- 
renne en eſtampe. Les adieux ſe feront 
leſoir', & ceux qui ne partiront pas, 
reſteront au lit juſqu'a ſix heures tout 
au moins. Les enfans ſeront régalés au 
dejeuner & fe réjouiront toute la journe 
de ce que l'un d' entre eux eſt heureuſe- 
ment parvenu a [age ou il peut avoir 
Ihonneur de ſervir le Roi. Ma chere 
Epouſe preftidera de bon cœur a cette 
fere. 

Je rembraſſe avant & apres notre 
famille. Conſerve moi bien ma chere 


Claire, 


— 
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LET TEE NN It 
Le Comte de PERRGANNE 


2 la Comteſſe de CLOSMARRE. 


1 NCREDULE & ticaneuſe Couline , 
voict le moment des faits. Nous touchons 
aux preuves. Silence, & qu'on n'ait plus de 
doutes injurieux a ma gloire. Votre billet 
d' hier eſt un hors-d'ceuvre. Jai ſucceſſi- 
vement imité ces deux anciens artiſtes 
dont Fun avoit dit: je ferai, & dont 
Pautre $'eroit contents de faire. Devenez 
juſte a mon ecard ; rougiſſez d'un juge- 
ment auſſi remeraire que deſobligeanr. 
Il sagit bien d'un premier appareil; il 
eſt bien queſtion d'une egratignure ! 
Nous en ſommes a la cinquieme ſcene 
de bon compte, & linterer croit à vue 
d' il. Vous ajouterez foi, je Veſpere , a 
des Ecrits. Quoi l des Ecrits ? oui, & 
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de très - autentiques; je vous produirai 
les originaux. Que direz-yous enſuite ? 

Je ne me repererat pas. Le premier 
jour on admira combien ce jeune Sei- 
gneur Eroit ſenſible. La ſeconde ſcene 
fut celle du conflit des nouvelles, de 
Feclipſe ; vous ſcavez cela: paſſons a la 
troiſième & aux autres. 

Raymond que votre prevoyance avoit 
mis à meme de me continuer ſes bons 
offices, a apportè au chateau des lettres 
de Poncle qu'il ſert actuellement. Quoi- 
que ce phenix des domeſtiques n'y ait 
ſejourné que le tems qu'il falloit pour 
ſa commiſſion, & mait fait ſoupconner 
aucune relation entre nous, ce qui au- 
roĩt tout gate; il n'a pas laifle de me 


rendre d importans ſervices. En sy pre- 


nant d'avance, il a eu le ſecret de me 
donner une copie de la lettre cloſe dont 
il toit porteur , de me mettre au cou- 
rant de ſes opèrations verbales, & de 
me trouver un de ces ſujets d'epiſode 


AY 
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qui acheminent une grande affaire vet 
fa concluſion. 

Ferois en ville; javois laifſe-au ſecond 
acte un ſpectacle dereſtable qu'on avoit 
applaudi à tout rompre ,& j allois, pour 
me refaire, ſouper chez un riche Bour- 
geois dont tout le merite ſeroit en vieux 
tableaux, sil navoit auſſi un frere qui 
loge chez lui, Chanoine de quelque 
Collègiale, eſpece de gobe- mouche qui 
dirige les conſciences feminines du cha- 
teau des d' Inange, qui aime affectueuſe- 
ment les grands Seigneurs, le bon vin, 
les liqueurs fines, les nouvelles de cour, 
& qui fait chaque fois qu'il me voit le 
projet daller paſſer trois mois a Paris:, 
parce qu'on ne ſcair rien ſi Fon na vu la 
capitale. Or, vous ſcaurez qu'un ſien 
oncle s eſt pouſſè par ſon mérite dans 
cette capitale, & y eſt parvenu au ſu- 
preme avantage d'avoir été mon gou- 
verneur , ce qui lui auroit bien valu 
vingt- cinq ou trente louis de retraite fi 


le Duc les lui payoit. Le Chanoine plein 
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de lui-meme , ne prend que ce qui le 
flatte dans Vhiſtoire de ſes parens. 

D'apres certains Eveils, javois forms 
un plan qui auroir imbu le ſaint homme 
de mes vertus hereditaires & de mon 
Champagne. Mais je dus envoyer prier 
cette aimable compagnie d'excuſer fi je 
n'avols pas le bonheur de ſouper avec elle 
cette fois, & de vouloir remettre au len- 
| demain une partie ſi interefſante pour 
; mol. Je prerextai un expres arrive de 
la pact de mon pere qui m'obligeoir à 
| paſſer la nuit à &crire. II n'y a point 
d'impertinence que ces mots Monſicur le 
Duc ne mẽtamorphoſent ſubitement en 
affaire d'Etat, en devoir facre , en grace 
inſigne pour celui a qui un laquais la 
debite ici, & Padmiration ſe partage 
entre mes ſentimens de fils & ma mo- 
deſte affabilitè. Voici la cauſe reelle & 
inopinèe de ce changement. | 

Un homme a cheval accourt ventre- 
a-terre, me cherche, me fait remettre 


un billet quil dit etre de Madame 


1 
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PAbbeſſe de „ & diſparoir ſans qu'on 
puiſſe en tirer un mot de plus. J'ouvre, 
c'eſt Vecrirure de Raymond. Je dois 
m'habiller en palefrenier, venir a tel 
cabaret qu'il m'indique ſur la route de 
la campagne de ſon maitre au chateau 
par excellence, a demi-lieu de ce der- 
nier; y atriver entte chien & loup, ſar 
un cheval de valet, apres avoir caché 
gens & voiture à une diſtance raiſonnable 
afin que Raymond & moi nous ne ſoyons 
pas vus enſemble. 

-It netoit pas ſept heures. Je me rends 
chez moi, j envoie chez les Bourgeois 
au ſouper; je fais monter dans mon 
appartement celui d'entre mes gens que 
j ai pris d abord pour modèle; je donne 
mes ordres pour qu'on me croye occups 
a Ecrire ; on charge mes piſtolets de 
poche ; Germain & les cheyaux vont 
m'attendre hors ville, je m'eſquive par 
une porte de jardin dont j ai la clef, & 
nous voilà ſur le grand chemin. 
Les Etoiles commengoient a poindre 
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lorſque nous fames 4 une lieue du rendez- 
vous. Li, nous faiſons halte dans une 
auberge, je m'empare d'une chambre, & 
en ayant viſits les alentours & fermé 
les portes, jy harrangue ma troupe à voix 
baſſe. J'exige la plus grande diſcretion 
je change de manteau, de chapeau, de 
cheval avec mon modele, & je cours tout 
ſeul les aventures. | 
{ Parvcnu preſqu'a titons au cabaret 
indiqus dont un ruſtaud ouvroit la porte 
cochère, jy entrai & auſſi- tõt je reconnus 
le fauſſet de Raymond; — „ Ah! te 
voilà enfin, beau traineur, me dit il? 
| Ne ravois-je pas predit que tu t'egares 
rois? Mais tu as une tète. Ne deſcends 
pas. Va, je ſuis tout 4 Vheure en ſelle 
| & nous irons enſemble juſqu'a ce que 
tu ſois sür de ton chemin. — Soit , 
depeche , lui dis- je; & ſur- tout ne te 
faches pas. » — Mon drole paye, jure, 
monte & nous ſommes ſortis. 

A cent pas dela nous penétrons dans 
un petit bois; nous nous y deètournons 


* 


(140) 


un peu du ſentier, & des excuſes pre. wade 
liminaires que je prie d'abreger, ſont 23 
ſuivies du recit de ce qu'il me reſtoir I = 
2 ſcavoir de Paris, des d'Uce , de Voncle f. 
la Vaudiere, de mon apologie des let- WM queſtio 
tres de Salny a Foncle & de la derniere os. 
de celui-ci. Nous convenons de nos dirs I bondu 
& fairs au cas d' entrevue embarraſſante 5 45 
au chateau; & au moment de nous ſc- | _ 2 
parer, il me ren. et une note en me | priſe * 
parlant en ces termes: — « Ceci eſt W Allez 

par- deſſus le marché; voyez, M. le quittor 
Comte, fi vous pourrez en tirer parti. W - en 
Je viens de Vecrire au crayon, dans un nen 


coin du cabatet borgne où vous m'avez 
joint; après que j ai eu, en vous atten- 
dant, ſoupè & jaſe, comme il faut tou- 


| cluſ2- v 
mera 


jours , avec Fhöte, Ihöteſſe & quelques a en 
voiſins; j ai feint d avoir a faire un petit 3 
Etar de mes. commiſſions. Les noms y ke 15 
ſont exactement, cat on me les a repetes £ ** 
a m' endormir. L'idee eſt paſſable, WE FR 

„ Aureſte, M. le Comte, ajoura-t-1], à dire 


vous ne pouvez que gagner a ſgavoir 
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tout, meme ce qui aura le moins d'aps 


patence de vous etre utile; je crois qu en 


de bonnes mains il n'eſt rien qui ne le 


puiſſe devenir. Le plus gro: memoire 


wauroit pas ſuffi a la dixième partie des 
queſtions que vous venez de me faire, 
& auxquelles je me flatte d'avoir re- 
pondu d'une maniere ſatisfaiſante. Il eſt 
indiſpenſable que nous n'ayons aucun 
| air de connivence. La tournure que j ai 
: | priſe etoit la ſeule qui convint a nos vues. 


Allez vous coucher. » — Nous nous 
quittons; je rejoins mes gens, je relève 


Germain qui avoit fait mon role dans 
la chambre de Pauberge. La note ci-in- 
cluſe vous mettra au courant & coafir- 


mera votre eſtime pour ce Raymond. 
Ayant donnè de nouvelles inſtructions 
« Germain , je reprends mon coſtume 


| & rentre en ville avec autre domeſtique 


qui m' avoit ſaivi. Je deyore mon ſouper 
& me couche ſur la douce idée que du 
moins j aurai le lendeinain quelque choſe 
a dire ou à entendre au chateau. Avant 
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de fermer Pail, j; ordonne qu'on m'. 


veille dès que Germain arrivera. Son 


nom reviendra ſouvent. Qu' on eſt heu- 
reux d' avoir affaire a un ètre ſi ingenieur, ffais 6 
fi entreprenant, ſi ſage, ſar les ſoins ; 
duquel on peut ſe conher entierement! .., 
Mais on m'enlève au plaihr de vous 


Ectire, Recevez ceci a compte, avec les 


aſſurances de mon parfait devouemenr:. 
Au revoir, incredule & railleuſe Couline, 


B 
NOTE 


Db: RavMonDd LAURENT, 


(Incluſe dans la lettre precedente. 


L. nommé Dubois, vieux laboureut 
de ſes propres champs , a une fille char- 
mante & un fils de cinq pieds fix pouces, 
beau comme le jour. George , ce fils, eſt 
Tamant aime de la fille qui ſert actuelle- 
ment Mademoiſelle Caroline d'Inange. 
Les parens ſont d accord. Dubois a un impi- 
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toyable creancier, un Juif, Abraham“ , 
qui le perſecute depuis trois ans pour la 
ſomme de 375 livres accrue de menus 
frais & d'inttrers. L'an paſle , le debireur 
auroir pays tout ou partie ſans Finon- 
dation qui lui enleva ſa recolte. Pour 


deſarmer la harpie, George alla deman- 


der du tems, au moins l'année & 
. shypothẽquer lui-mème en s engageant 
par un Ecrir ſigné de lui, (entre les 


mains d'un racoleur qui rode aux envi- 


{ rons ) 4 etre ſoldat à4 telle epoque , 
moyennant le payement à faire au Juif, 
ſi le vieux pere ne sacquittoit pas. Or 


cette Epoque tombe jeudi. Tout le village 
eſt dans l'attente; quelques bas-ofhciers 
n'en partent plus juſqu à concluſion. 
Ce qui réjouit les amis de Dubois, 
ceſt que Vinfarigable vieillard a ramaſle , 
depuis quelques jours , dans ſa grange qui 
eſt a vingt pas de ſa chaumiere, des grains 
& des fourrages pour plus que equivalent 
de ſa dette. On eſpère donc d'un core, que 
le genereux dẽvouement de George ne 
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fera que lui aſſurer Ieſtime generale ſany 
Texpoſer à ſervir. Mais, de Tautre part, 
les militaires régalent du mieux qu'ils 
peuvent tous ceux qui promettent de ne 
point aider a enlever un ſi bæau gar gon 
au Roi. 

Tous conviennent que ſi Fon paye au 
terme fixe l engagement eſt nul, les louis 
d'or des racoleurs ſont tout prets. Abra- 
ham ne veut ni foin, ni avoine , & 
n'en eſt pas moins affame. On prerend 
que la chère Annette du chäteau ſeroit 
au deſeſpoir {i ſon George étoit eniv!c; 
je vous en laiſſe le juge, & je crois que 
vous conſulterez I intérèt de la patrie. 

De quelques Mais qu'on voit au loin 
de la fenëtre du cabaiet, ou j'Ecris ces 
détails, le plus grand, celui qui eſt 
chargè de plus de guirlandes de fleurs, el: 
dans la cour de Dubois; la famille d'I- 
nange eſt venue voir planter ce Mai. I. 
neſt pas indifferent de retenir que le ga- 
lant de la ſœur & le fiere George s“ 
rolent reunis pour feter leurs belles, & que 

Mademoiſclls 


(145) 
Mademaiſelle Caroline, a promis un jolt 
trouſſeau A, la | fiancee de celui-ci, 


N. B. — C'eſt aujourd'hui mercredi , 
| 313, £3.90 TISH Aw 4 £5: . 
il sen va neuf heures du ſoir, & rien 
"x 11 ae 129 7 
n'eſt encore ni vendu, ni paye. Le pere 
Dubois compre „dit-on, ſur ſes mar- 
chands pour demain de grand martin, 
Je viens de voir faire dix gageures. 


[1 


"LTTEYEXETY 


Le Comte de PERGANNE 


à la Comteſſe de CLosMARnRE. 


D £5 que j ai un inſtant, belle Couſine, 
je reviens à vous & a mon recit, Jétois 
au lit. 1 7 

Au milieu d'un ſonge delicieax que 
je r6aliſerai , düt- il m'en conter la vie, 
jentends ouyrir ma porte; je ne reve 
plus, c'eſt Germain. Qu'on nous laiſſe 
abſolument ſeuls. 

I. Part, 6 


Py 
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« M. le Comte, tout, tout eſt en 


cendres au moment ot je vous parle, 
grain, foin, paille, grange; Venfer ne 
brüle pas mieux. Il eſt quatre heures; 
dans deux heures plus de cinquante mar- 
chandes d'herbes auront ébruitè cet acci- 
dent en ville. Ce ſera bien le diable {i 
dans la matinee vingt perſonnes ne me 
Fapprennent aſſez pour que je puiſſe 
vous le raconter en citant mes auteurs; 
& je patie qu un ſoldat aura tout fait. 
— Ne te ſerois- tu pas trompè, & dans 
la nuit pouvois - tu diſcerner le plus 
grand mal? — Oh! que oui; dailleurs 
n'ai-je pas aborde moi-meme le vieur 
Dubois? Ne m'a-t-il pas conte ſon mal- 
heur ? N'a-t-il pas vomi mille impreca- 
tions contre tous les enroleurs preſens 
& avenir? — Comment! lui parler 
chez lui? — Eh! chez qui donc ? aſſu- 
rement. De peur d' etre ſoupgonne j ai 
criè autant que les autres. Ma veſte ſans 
manches, mes cheveux detaches qui me 
couvroient le viſage, & des contorſions 
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2 faire avorter une ſorcière, m'ont mis 
rout de ſuite du nombre de ceux que 
la frayeur chaſſoit du lit. Dans ces ba- 
garres on ne vous regarde pas ſous le 
nez. Tai repris ma figure avec mon 
habit dans un coin du petit bois. Dor- 
mez, M. le Comte. Vous ſcaurez bien 
vite le reſte. — N'oublie pas de t'inſ- 
truire de la demeure de FOfficier fous 
les ordres duquel on recrute. 

Mon valet - de- chambre m'a appris ; 
en maccommodant a dix heures, la 
nouvelle du jour, & Germain eſt venu 
me la raconter d'apres notre hdte & 
tout le quartier, en me nommant FOftcier 
& me diſant pis que pendre des raco- 
leurs. Jai fait atteler au moment meme 
& mai point épargné les exclamations 
ſur le ſort de ces bonnes- gens & ſur la 
vertu de ce fils. Mes informations priſes, 
j ai trouve dans la perſonne du Capitaine 
un galant- homme, ſcachant ſon Almanac 
Royal ſur le bout du doigt, tres-poli , 
& diſpol a ſe preter obligeamment 4 des 

G ij 
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propoſitions honnètes. Jen aiobtenu, ſant 
beaucoup de difficultè, la remiſe de Venga- 
gement de George, moyennant trois fois 
la ſomme quꝭ on alloit payer au creancier , 
qui de ſon core n'eroit rien moins qu ' impa- 
tient, car il n' toit venuchezl Officier que 
trois ou quatre heures avant que celui- 
ci füt leve. On conclut aiſtment entre 
gens qui apportent tant de facilité dans 
le commerce de la vie. 

Quant au Capitaine, c'eſt un Officier 
de fortune, ſans nom. Il fait le fin, 
voudroit ètre plaiſant & ſe pique de 
deviner. — « Je vois, m'a- t- il dit, 
M. le Comte (je m'etols fait annoncer) 
que vous trayaillez au repos des jeunes 
perſonnes , & que vous le preferez au 
ſervice du Roi; cependant il faut etre 
bien sür de ſon fait pour rendre la liberts 

a ce George. &« — Je lui ai proteſtè que 
je nayois jamais vu Annette dont il me 
parloir, que je ne penſois pas à cette 
ſoubrette. — « Yentends , m''a- t-il ré- 


pondu; oh ! j y ſuis. Sa maitreſſe, il eſt 
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vrai, mérite 2 tous égards la preference, 
M. le Comte a le gout exquis. Mais, 
| quelque bien traitè qu'on ſoir de lune, 
il n'y auroit rien d' extraordinaire à $'oc- 
| cuper un peu de autre. M. le Comte 
ſe repentira de fa bonne - œuvre dau- 
jourd hui. Trop de bonheur raſſaſie, 
on veut varier, & alors on ſe mord les 
doigts d'avoir empechs un beau fiance 
| daller 4 Parmee. » 
„Vos reflexions me paroiſſent inté- 
reſſces , lui dis- je. Auriez-vous jettéè vos 
plombs ſur cette Annette? — Moi, M. le 
a 4 Comte! Ma foi non. Je pars ce ſoir 
pour Valenciennes. Dailleurs, nosplombs 
ſont de liege dans les eaux on pechent 
des Seigneurs comme vous. Parbleu! ces 
; cotes-Cl avolent grand beſoin d'une viſite 
5 pareille 4 la votre ! Nous en avons dé- 
; roulle la Bourgeoiſie, a vous la Tunic. 
| Les gens ont bien de la peine a gy 
| policer ! Les meres y valent leur peſant 


'S Ldor: zelles ſont d'une ſccurire admirable, 
| wo les filles nous y patlent du diable 
G 11 
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& de leut confeſſeur. On ſe croit fort 
avanct; arrive une fete annuelle, arrive 
Paque, les peurs redoublent, les larmes 
Sen melent , rout eſt à refaire , le galant 
a perdu ſon ètalage. Les peres, les oncles, 
les freres , les couſins Erotent encore ici 
d'une humeur intraitable lorſque nous 
y ſommes venus. Avant d'avoir donné 
aux filles, aux nieces, aux ſceurs , aux 
couſines aflez d'eſprir pour mener ces ; 
raiſonneurs par le nez , j ai du me battte 
plus de vingt fois. Maintenant ils ſe 


civiliſent 4 vue d'eil. La nobleſſe caſa- 
niète eſt loin d'avoit fait les memes 
progres. C'eſt ici preciſement le contraite 
de la capitale. Quelques mois de vos 
lecons & vos exemples mettront tout 
dans le meilleur ordre. Mais, croyez- 
moi, M. le Comte, quelque friand que 
ſoit le repas, gardez les ſoubrettes pour 
le deſſert quand elles reſſembleront 2 
Annette, » 

Je le remerciai en riant , & aprcs 
avoir cauſe une demi- henre & retenu 
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certains menus details ſur la gentilhom- 
miere qu'il paroit connoitre , j'ai paye , 
retire VeEcrit en queſtion & obtenu que 
le ſecret me ſeroit garde juſqu'au len- 
demain. Apres diner je me ſuis rendu 
chez les d'Inange. 

Grande deſolation au chateau. J'en 
demande le ſujet, trois recits ſont com- 
mencés à la fois; ce que telle ne fait 
que preſumer , telle autre laffirme comme 
inconteſtable, & ce qui chagrine le plus 
eſt ce qu on y tient pour le plus vrai. 
Les ſoldats, les racoleurs ont mis le feu, 
on Ia dit, on le ſcait, on Va vu. Des 
rivaux de George, des amans que la belle 
Annette faiſoit sècher de rage, auront 
dans leur deſeſpoir , ou ſuggere , ou fa- 
cilite , ou commis ce crime. Je dis qu'on 
m'en a parle, je diſculpe vaguement les 
ſoldats & les amans mepriſcs , je plains 
le vieillard & ſur- tout Annette, & j pie 
linſtant où je pourrai jurer tout bas 4 
Caroline que ma paſſion eſt accrue par ce 


que je vols z ou u je pourraĩ lui exprimer 
G iy 
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combien je ſuis Emu, penëtté, enchants 
du genereux interet qui Pattendrit juſ- 


qu'aux larmes ſur les peines dun coeur |? 


prive de l'objet aime. Les paſſions naiſ- 
ſantes ſe noutriſſent des Eloges prodiguts 


aux vertus qu'elles n'attaquent pas. Mais 


la babillarde compagnie ne men laiſh | 
aucune occaſion, & j eus preſque le tems 


d'oublier mes belles phraſes. 

Meſſieurs Bellefont & de Salny Etolent 
alles, au ſortir de table, voir quel degir 
avolent fait les Blinds On n'attendoit 


qu'enx pour prendre un parti ſur la ma- 


niere de fecourir Dubois, & ſur les 
moyens de lui rendre ſon fils. Je previs 
que ce M. de Salny verſeroit Por a pleines 
mains, & qu'a ſon retour il affecteroit 
modeſtement de ſe taire, bien certain 
que le compère Bellefont lui ſerviroit 
de trompète. Je n'aurois plus été qu une 
copie; il m' toit effentiel de les prevenir 


pour etre original auſſi dans mon genre. Þ 
Pinzgatlenee me gagnoit, lorſqu enfin N 


ce que je ſouhaitois devint poſſible. 
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Adelaide dit que voulant profiter du 
eſſager qui repartoit le lendemain , 


elle alloit Ecrire 4 ſon oncle. Elle auta 
Iprobablement compoſe quelque eloquent 


hapitre d'un traité ſur les vertus prati- 


Iques de ſon Américain; car elle parle 
& penſe par chapitres, & les vertus 


pratiques ſont l'inẽpuiſable ſujet de ſes 


commentaires. Elle nous quitta. L' homme 
d'affaire arme de longs rouleaux de 
papier, vint demander une petite au- 
dience a Madame d'Inange, & M. le 
Sous-Lieutenant crut qu'il toit indiſ- 
penſable qu'il aſſiſtat a ce travail miniſ- 
Itértiel. 


On m' accabla d' excuſes tres-ſuperflues ; 


on me dit qu'on alloit revenir, ce qui, en 
vveritè, ne pre ſſoĩt pas tant; que M. Caſimir 
partoit a quatre heures du martin, ce qui 
Ine m'inquiẽtoit guère. On me laiſſa donc 
avec Caroline, tous ſes frères & ſœurs 
qui jouèrent enſemble,; un Gouverneur 
& une Gouvernante quis occupèrent un 
peu plus Fun de autre que de nous 


G * 
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& un petit homme qui deſſinoiĩt & fg 


donnoit les airs de compoſer quelque 
ſujet moral indique par Salny. Nous nous 
trouvames ainſi Caroline & moi comme 
tète-à-tète. 

La porte vitrée PE ſalon du core du 
jardin étant ouverte, nos pas 8 por- 
tèrent ſans aucun accord premedite : 
c'&toit ce mouvement naturel par lequel 
on s'eloigne d'un bruit qui empeche qu on 
ne s' entende, meme quand on ne croit 
pas encore avoir rien a ſe dire; du moins 
cEron-11 cela pour la charmante d'Inange. 
Le tumulte confus, les eclats de rire des 
enfans qui jouoient , & la gravité des 
matieres dont ſembloient s entretenir 
leurs inſtituteurs, fitent naitre un ſou- 
rire ſur les lèvtes de Caroline. — « Leur 
triſteſſe, me dit- elle, ne reliſte pas au 
beſoin de S amuſer. — Peut- on connoitre 
la votre. & ne pas la partager, lui dis- 
je? Pouvois- je m'y attendre & ne pas 
tacher de la ptévenir? — La ptévenir! 
que m'annoncent ces paroles, M. le 
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Comte? — Si j avois quelques droits à 
votre confiance , Mademoiſelle , je vous 
ſupplierois de my'accorder une grace. 
— Moi ! une grace a vous accorder ! 
Comment auriez-vous lieu de m'en de- 
mander ? & une. grace qui ſuppoſe de 
la confiance ! Je ne congois pas que cela 
puiſſe en ètre une; vous meritez , je 
crols , qu on ſe fie entièrement à vous. 
De quoi $agit-il ? Oh ! dites- le- moi, je 
vous en prie.— e voudrois, au prix de 
ma vie, vous prouver que vous me rendez 
juſtice. Daignez m'Ecouter & me juger 
dapres vous ſeule. „» En ,proferant ces 
mots, je deſcendois une marche & je 
me plagois devant elle. 

« Vous verrez bientor , continuai-je , : 
pourquoi je deſire que perſonne ne ſoit 
admis dans notre confidence. Les cir- 
conſtances changeront , mes motifs ſe- 
ront toujours les memes. Je ne ſouhai- 
terois valoir davantage que pour vous 
trouver encore plus de mcrite que je 


n'en admire en vous. La maniere dont 
| G vj 
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vous avez bete affectee, de Faccident de 
cette nuit , du malheur de ces bonnes- 
gens , de A piers filiale de George , & ; 

du deſeſpoir d' Annette, m'a ravi d'ad- 
miration pour les ſublimes qualites de 
votre ime, & votre joie ne peut qu) 
ajouter. '— Maj joie! ah, M. le Comte ! 
qu'elle bonne nouvelle auriez - vous à 
m 'apprendre ? ? Rentrons, venez „que tout 
le monde ſache,... — Non , non. Je ne 
veux , je ne puis confier | ce ſecret, qu'4 
vous. Je vous le tairois s'il meétoit | pollible 
de vous cacher quelque ME. Votre 
prudence egale votre ſenſibilitéẽ; vous 
approuverez ma delicateſſe. Tout le bien 
que la vertu fait faire , il me paroir fi fi 
naturel que ce ſoit Pobjet” de ma plus 
rendre veneration qui le faſfe , que ce 
ſoient vos mains qui Taccomplilſent! 
Remettez, je vous en e remettez 
vous-meme cette lettre 4 Annette, ſans 
dire ni à elle „ni 4 perſonne que cꝰeſt 
de moi que vous la tenez. n eſt bon 
pour Annette , que je ne connois point 
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du tout, qu'une pareille lettre lui ſoit 
remiſe par vous. II lui eſt important de 
n'avoir aucune obligation a un homme 
de mon age , de mon état. La mali- 
gnitè empoiſonneroit un bienfait qui 
conſervera ainſi toute ſa pureté. 5 

» Je me charge avec plaiſir de votre 
commiſſion, M. le Comte, me dit Ca- 
roline en fixant ſur mes yeux un regard 
ingenu ou je Ins tout ce qu'une eſtime 
ſans reſerve peut promettre à Pamonr 
reſpectueux. pour me conformer à vos 
intentions „ajouta-t- elle, non- ſeulement 
je ne parletai pas de vous a Annette; 
mais meme je ne lui rendrai ce paquet 
que lot ſque la compagnie etant raſſem- 
blee „ il ſera moins facile de deviner de 
qui cela vient. Me'feroit-il permis d'en 
prendre lecture quand Annette Taura 
ouvert? Voici, reprit-elle ſans attendre 
ma reporiſe & du ton que donne une 
vive curioſitè prere a ſe ſatisfaire, voict 
M. de Salny & mon oncle Bellefont. 
Maman aufli 'a terminé avec l'inten- 
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dant; » — Je dus alors ceder au mou- 
vement quelle fit pour aller au- devant 
de ces Meſſieurs. 

Apres des politeſſes rEciproques entre 
eux & mol, ils raconterent le deſaſtre 
de Dubois. Que je n'oublie pas un de 
ces traits qu'on ſcait Evaluer dans ma 
poſition. Des que Mademoiſelle d'Inange 
avoit vu venir quelqu'un , elle, Seroit 
derournce pour mettre ma lettre dans 
ſa poche, de fagon qu'elle ne fur apper- 
cue ni de ceux qui arrivoient. dont tout 
mon corps interceptoit les regards, ni 
de ceux qui Etolent derriere les vitres 
dans le ſalon. Caroline fit ce geſte non 
pas d'un air de crainte, mais comme 
vous Vauriez fait vous meme, ou plutor 
comme une ſœut met en süteté le ſecret 
de ſon frere, ce qui, vous Lavouerez, 
eſt un peu different, & n'en eſt pas 
moins du plus favorable augute pour la 
forte de confiance excluſive qu'il me 
faut. Je reviens à nos hiſtoriographes , 
en omettant les prières qu on m'adrefla 
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de tout cor6 de pardonner des abſences 


qui ne nyavolent deplu que par leur trop 
courte durce. 

Ces Meſſieurs établirent ſolidement 
qu aucune des conjectures qu'on ayoir 
hazardees ſur la cauſe de Iincendie, 
n'etoit vraiſemblable. Je crus difcerner 
ſur le viſage & dans les yeux de M. de 
Salny cette jouiſſance calme de l homme 
qui a bien employs ſon argent; & dans 
ceux de Bellefont je lus d'ayance les: 
Ek ! voyex comme cela eſi beau d'un 
petit frere qui veur marier richement 
ſa ſœur ſans dot, & lui faire illuſion 
ſur un maſque de cuir bouilli, quarante- 
cinq ans qu'on declare & une douzaine 
dannees qu'on garde in petto. 

Deux fois je vis paſſer devant moi 
le fidele Raymond; nous n'avons eu ni 
Tun ni autre aucune envie de nous 
reconnoitre. Nous rentrames tous, mals 
ce fut ſans Caroline, qui, probablement , 
$acquittoir de ma commiſſion en ce 


EE... 
moment & inculquoir dans ſa tète que 
chacun de mes ſecrets ſeroit 4 Tavenir 
tout au moins une vertu finement em- 
paqueree. 

On avoit ſervi le the. — Ma pro- 
chaine vous dira le reſte. Vous vous 
Ecrierez : comme cela va lentement! 
Reflechiſſez que je nat ici que cette 
unique maniere d'ayancer. Tenez- moi 
compte meme de ma lenteur raifonnee, 
Vous voyez 4 qui j'ai affaire, & tout 
etranger que ſoit le Salny a mes projets 
& aux vöôtres, il n'en eſt pas moins vrai 
que ſa preſence ici, la haute opinion 
qu'on y a de lui, influence de ſes prin- 
cipes, ſon eil obſervateur, ſon exemple 
& les conſeils s&ment ma carrière de 
mille difficult6s du genre de celles qu'on 
ſent & qu on ne fcauroit exprimer. N'y 
eur - il que le ſpectacle de ſon amour 


platonique, cela ne ſuffiroit- il pas pour 


m'empecher d'arriver au but par le che- 
min le plus court? Les circonſtances nous 
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font la loi, le grand art eſt d'en pro- 
firer en y cédant. Ne vous impatientez 


pas, belle Couſine. 


— 


* 1 


* bl 


Il 


LET.TR:E.S I 


LI MEME A LA MEM k. 


V, vs ne perdrez rien pour avoir 
attendu , ſupreme ditecttice, & quel- 
que avide que vous ſoyez de ces de- 
rails ſur leſquels on juge 4 - pen - pres 
comme” fi Fon voyoit tout par ſoi- 
meme, encore vaut- il mieux agir qu'e- 
erite. Je reprends mon recit ou je Ta- 
yois laiſſe. | 

Le the étoit ſervi, car Americain a 
contume d'en prendre a cette heure-la , 
& ſes habitudes comme ſes oracles ſont 
la regle du chateau, Or, c'eroit a Made- 
moiſelle Adelaide a deployer ſes graces 
enfantines en ſervant ce the pour qu'il 
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füt meilleur. Caſimir toit alle Ten prier ; 
& ce fut autant de perdu pour Toncle 
la Vaudiere a qui elle &Ecrivoir. Elle 
deſcend donc, & ces Meſſieurs recom- 
mencent, à ſon honneur, leurs deſcrip- 
tions de debris d' incendie. 

Au moment ou Bellefont , qui eſt 
rout myſtère de la tete aux pieds, apres 
avoir trahi a mots couverts la munifi- 
cence du futur Beau-frere , remarquoir 
qu'il Etoit affreux que le Capitaine s obſti- 
nat a ne youloir pas rendre ou dechirer 
Fengagement du fils unique d'un vieillard, 
quelque ſomme qu'on voulũt donner; 
arrive Caroline rayonnante de joie, 
Madame d'Inange lui en demande la 
cauſe d'un ton à lui faire ſentit combien 
cela contraſtoit avec une converſation 
qu'il ẽtoit impoſſible qu'elle n'entendir 
pas. Caroline cherche 2 pouvoir ſe taite 
ſans commettre de faute. On inſiſte, 
elle ſe defend. Nos yeux ſe rencontrent, 
les ſiens me remercient & implorent la 


permiſſion de repondre ; premier, eſſai 
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d'un langage dont je me flatte de lui 
apprendre toutes les reſſources, Elle 
rougit, elle Evite de me regarder & va 
embraſſer ſa mere en gardant le plus 
penible ſilence. 

On redouble d'inſtances, & deja le 
reproche & lautoritè ſe melent aux prie- 
res; enfin n'y tenant plus & prete 4 
tout dire, elle jette fur Adelaide un 
coup-· d œil dont je ne ſgaurois vous rendre 
tout Feſprit. Vous wen ſaiſiriez qu'une 
fi foible partie ! Pour moi, j ai claire- 
ment entendu par-la qu'elle diſoit a fa 
tante: le mien vaut bien le votre ; mals 
venons aux mots qu'elle articula. — 
« George eſt libre, dit - elle; Annette 
en a lengagement; elle Va dechire en 
mille morceaux devant moi tout a Theure. 
Jamais je nai eu de plus grand plaiſir; 
je ne Toublierai de ma vie. Ce que 
d eſt pourtant que d aimer de tout ſon 
cœur ! „. 

Eh bien! tous les yeux ſe fixerent ſur 
le quaker au ſolitaire. Caroline sy at- 
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tendoit comme moi. Ce moment fut 
ſaiſi; nous nous regardàmes fans etre 
vas, & ce regard lance & rendu fur 
d'une expreſſion auſſi Energique que ra- 
pide : des paroles ne ſignifient rien au- 
pres de cela. Plus M. de Salny proteſtoit 
n'avoir aucune part a cet heureux Eve- 
nement , plus on Sobſtinoit a le lui 
attribuer & à ſe rEcrier ſur Fexces de 
ſa modeſtie. On s' croyoit d'autant 
mieux fonde qu'il s toit entretenu en 
particulier avec le Capitaine qui avoit 
voulu auſſi, avant ſon depart , voir les 
cendres fumantes de la grange de Du- 
bois. Mademoiſelle d'Inange ſeule n' in- 
ſiſtoir pas ſur l'objet de ce ſingulier de- 
bat, mais fa joie couvroit ſon ſilence à 
ce ſujet; & la diſpenſoit heureuſement 
de ſe declarer pour ou contre Faffirma- 
tive. 

Cctoit Pheure de la promenade or- 
dinaire. M. de Salny entame un propos 
de lettres avec la mere , Bellefonr ſe 
trouve à core de fa niece, Adelaide me 
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parle de bienfaiſance; tel fut Vordre que 
nous ſuivimes machinalement en ſortant, 
chacun s'attachant a une converſation 
commencee. Quoique ce ne füt pas 1a 
mon compte, il fallut $'exEcurer de 
bonne grace; dailleurs je ne perdois 
pas abſolument mon tems en amadouant 
la tante raiſonneuſe. Jen fus quitte pour 
eſſuyer une ſalve continuelle a la gloire 
du Salny ſans pareil ; on entreprit meme 
de me demontrer que c'eroit lui qui 
avoir retire en cachette Vengagement de 
Gs, | 

Sous le pretexte d couter ces preuves 
& ces Eloges avec plus d'attention , je 
ralentiſſois mon pas & conſequemment 
auſſi le ſien, pour en obtenir deux effets 
qui ne manquerent pas d'en reſulter, 
Caroline qui nous ſuivoit put entendre 
ce que nous diſions, & je ne perdis pas 
un mot de ce qu'elle diſoit à Toncle. La 
contradiction qu'elle ſeule pouvoit re- 


marquet entre ce quelle ſcavoit & les 
prerendues preuves d Adelaide, lui ap- 
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prenoit que ſa docte tante ſe trompoitquel. ¶ $alny 
quefois comme un autre, que cette tante ¶ il no 
adoptoit & ſoutenoit des preventions ; nuit 
& ce la diminuoit d'autant les droits de Juif ; 


conſeil de ladite tante. Mes louanges qui a 
prodiguees ſi cordialement a la huitieme Þ? tenoit 
merveille du monde, atteſtoient en moi _ acred 


un excellent caractère, & confirmoient ¶ avoir 


Caroline dans la perſuaſion qu'elle ſeule | lorſqu 
& mon cur Etotent mes juges. — « Cet ¶ ajouta 
intraitable Capitaine eſt un bien aimable | nolt t 
homme, diſoit-elle a Bellefont; on ne roient 
peut en agir plus galamment. » dette 
Nous en étions-là, lorſque nous vimes WM & 2 u 
un vieillard a tere-chauve ſoutenu par miere 
un grand garcon , ſuivi de deux jeunes travail 
filles & d'une foule de payſans, abordet « 4 
M. de Salny & Madame d'Inange qui dois |: 
nous prec6doieur d'une centaine de pas. ¶ mon n 
Nous accourùmes tous enſemble. C'erotent WR lard , 
1 homme 4 la grange, ſon fils, fa fille, pleurer 
Annette, tout le village. quee « 
Le barbon remercia avec la plus tou- ] attenti\ 


chante effuſion de ſentiment „ M. de une ob 
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Falny, le grand reſtaurateur des fortunes ; 
il nous apprit qu'il avoit perdu dans la 
nuit trois fois autant qu'il devoit au 


Juif; que les deux tiers des proviſions 


qui avoient Er conſumees ne lui appar- 
7 renotent pas; qu'il les avoit obtenus 
| a credit a Finſgu d'envieux voilins, & qu'il 
| avoir d&a conclu un marché lucratif, 
lorſque le feu avoit tout detruit, It 
ajouta que les dons pour leſquels il ve- 
noit remoigner ſa reconnoiſſance, ſuffi- 
roient au payement de cette nouvelle 
dette, au retabliſſement de a grange, 
& à un nouvel achat d'objets de pre- 
mieère nẽceſſitè pour ſa ſubſi ſtance & ſon 


N travail. 


« Ainſi, dit-il a M. de Salny, je vous 


dois la vie & je ſuis mieux qu avant 
mon malheur. Mais, poutſuivit ce vieil- 


lard , en ne commencant qu'alots 4 
pleurer d' attendriſſement, nuance mar- 


| quee qui | n'schappa point 4 Caroline 
; attentive ; mais je vous ai, Monſieur, 


June obligation * plus foes que celle- 
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la; mon fils, mon George, vous doit 
fa "Chats. & par vos bontes le plus 
vertueux des enfans ne ſera pas arrachs 
des bras d'un tendre pere dont il eſt le 
Joutien & la conſolation. Hier Etoit le 
jour oùᷣ ſon. enrolement ergit effectuc 
par le défaut de payement. Mes; mar- 
chands ne pouvant compter qu' aujout- 
d'hui, leur argent devant erre chez moi 
de grand matin, nous avions, . a, force 
de prieres., obrenu de I Officier un repi 
juſqu à neuf heures ſonnantes je na 
pu que très-tard, apres diner, offtit de 
payer cette creance, dont il n'etoir plus 
tems de parler; j etois au deſeſpoir. 
George, ma fille & moi nous yenions 
vous remercier de votre ggnerolite , lorl- 
qu Annette a yole au- devant de nous, & 
a repandy. ſous nos yeux les morceaux de 
Vengagemenr qu'elle a bien lä, dit-elle, 
dent mon, fils teconnoit quelques letttes 
de, Leceſtue, & nous les en croyons 4 
leur joie. Ceſt ce bienfair ſuretont pou 
lequel nos remercimens & toutes no- 

benedictions 
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benédictions ne ſcauroient nous acquit- 
tet envers vous. Soyez tEmoin du bon- 
heur que nous vous devons, & que la 
part que votre humanité vous y fera 
prendre , ſoit une portion de la recom- 
penſe que vous n'en recevrez entière que 
dans le ciel! >» 

« Mes amis, leur dit M. de Salny; 
ce que j'ai. fair ne mérite pas tant de 
reconnoiſſance, & ce dont avec raiſon 
vous vous felicitez le plus, je vous donne 
ma parole d'honneur que je n'at pas ëtẽ 
alſez heureux pour le faire. — Qui vous 
a remis cet engagement, demanda Ma- 
dame d'Inange a Annette? — Madame, 
repondit Annette en tremblant, on a 
exigs de moi que je ne nommerois per- 
& | ſonne. » A ces mots George a pili & 
de ſe ſerroit les lèvres. Annette s'en eſt 
le, appercue & s eſt miſe a pleurer en di- 
res fant: — « On me blamera fi Von vent; il 
faut bien cependant que je tienne mes 
| promeſles. Eſt-ce mal fait de promettre? » 

Alors je m'adreſſai a tout Vauditoire, 
II. Part. H 
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dans la certitude que ma reflexion ne 
Teroir entendue comme je le voulois que 
de Caroline qui reſpiroit à peine, tant 
il lui falloit d' efforts pour ſe contenir. 

« S'il m'eſt permis, dis-je, de hazar- 
der mon opinion, je crois qu lil auroit été 
plus juſte, en exigeant un pareil myſtere 
de la ſenſible Annette, d'excepter ex- 
preſſement George Dubois , leur ſort 
_ dependant d'une conhance qui doit ètre 
ſans reſerve comme ſans partage. » 

Madame d'Inatige approuva ma penſée; 
elle avoir ẽtẽ pein&e du trouble de George. 
Ad&laide, qui ẽtoit piquee de ce qu'il avoir 
ſi 1eg8rement juge d' Annette, dit qu'il y 
avoit une ſorte de dehance qui ne meritoit 
pas qu'on daignät la derruire, Elle faiſoit 
pour moi ſans $'en douter; ma maxime 
favorite eſt la conhiance aveugle. 

Caroline à qui il tardoit que quel- 
qu'un elit parle, dit: je ſuis süre. . . 
Belle font l'interrompit pour obſerver 
ſpirituellement ce qu'on ſgavoit comme 
lui, que Dubois le fils avoit tort de 
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$'allarmer de beaux proced6s d'enrd- 
leurs. — « Je ſuis sure, reprit enfin 
Mademoiſelle d'Inange en regardan: fa 
chere Annette, que ce n'eſt qu'un mal- 
entendu, & que tu n'ofienſcras perſonne 
en faiſant a George une entière confi- 
dence de ce que tu ſcais de cette affaire. 
Pour moi, ajouta- t- elle en riant, je 
n'en exige aucune. Les cœurs honnëtes 
ſont libres. — Vous voyez, repris- je, 
qu'ils ne le ſont plus des qu' ils ſe ſont 
données. — Du moins ſont-ils libres 34 
Fegard de tous les autres, répartit - elle 
en ſerrant la main d' Annette. « — Celle- 
ci promit a George qu'il en ſgauroit bien- 
rot autant qu'elle, ce qui ramena la 
gaieté ſur toutes les phyſionomies. 

La troupe des larmoyans heureux ayant 


<ts poliment congedice , nous conti- 


nuames notre promenade. L'ordre de la 

marche avoit été change ſans quion y 

prit garde pendant la harangue , les 

Meſſieurs ne donnant plus le bras aux 

Dames. Madame d'Inange , Belle font & 
H 1j 
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Caſimir parloient du depart de ce dernier; 
Adelaide & Salny étoient un aimant 
Fun pour autre; Caroline devint ainſi 
tout naturellement mon lot au moment 
où nous avions a paſſer un folle ſur une 
planche aſſez étroite & ſans appui. Les 
payſans Payoient couverte, en y paſſant 
tous, d'une boue gliſſante qu' ils avoienr 
priſes dans les champs encore humides 
d'un orage de la veille. 

Je preſente la main a ma Belle, je 
prends & preſſe affectueuſement la ſienne; 
ſes yenx ſe troublent, elle chancelle, 
ſon pied porte a faux, vingt cris ſe font 
entendre , & je mai que le tems de la 
ſaifir par le milieu du corps pour Fem- 
pecher de romber dans ce folle bour- 
' beux. Il m'a fallu toute ma force & 
toute mon adreſſe pout la tenir ſuſpen- 
due en Fair en conſervant mon équilibre, 
&« la tranſporter , ſans autre accident 
qu'une violente frayeur , du core le plus 
pres qui Eroit celui d'ou nous venions. 

Ceux qui étoient paſles reviennent , 
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les autres ne veulent pas aller plus loin; 
tous nous entourent, & chacun nous in- 


terroge. Mademoiſelle d'Inange , remiſe 
par moi entre les bras de ſa mere, me 
remercie des qu'elle recouvre la parole, 
$informe ſi je ne me ſuis point fait de 
mal, & mavertit la premiere que j'ai 
perdu mon chapeau. Il n'eſt plus queſ- 
tion que de la peur qu'onacue , d'un autre 
pont a faire, d'un garde- fou a y ajouter, 


& de retourner au chateau par un cir- 


cuit en joignant le pont ſable qui mene 
a la grande avenue. 


Ma main eſt ſanglante, ma poche de 


veſte Feſt auſſi. Je m'ecarte , je cherche 


d'ou vient ce ſang, une legere douleur 


m'apprend qu'il coule d'une égratignure 
que ma faite une épingle lorſque j'ai 
enleve & ſerre fortement Mademoiſelle 
d'Inange. C'ttoic la main gauche. Je 
Fenveloppe de mon mouchoir, & je la 


cache dans ma poche d'habit. Le ſous- 


lieutenant a leſtement peche mon cha- 


peau qui neſt plus portable. Il va pleu- ; 
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voir, nous doublons le pas de peur d'erre 


mouillés. Caroline eſt entre ſon frere 
& moi qui lui donnons le bras, & quoi- 
que je ſcache que c' eſt tout bonnement 
pour aller plus vite qu'elle s' appuie ſur 
le mien, je ne laiſſe pas d'y ſentir cer- 
rains mouvemens relatifs a tout ce qui 
Seſt palle ; commentaite d'autant plus 
vrai, daurant plus charmant qu'elle n'y 
entend pas fineſſe. 

Nous atrivons, je fais un ſigne à mes 
gens en traverſant la cour , & je n'entre 
dans le ſalon que pour prendre conge. 
Tandis qu'on veut 4 toute force me 
coëffer d'un chapeau de campagne de 
M. le Colonel: ah Dieu! s'écrie Made- 
moiſelle d'Inange en voyant ma veſte 
tachèe & ma main enveloppee. Tous me 
parlent a la fois, je m'&vade ne pre- 
voyant pas encore ce que je ferai de mon 
petir mal, mais tres-reſolu à en tirer parti. 

En me plagant dans ma voitute, je 
rouche quelque choſe au travers du ri- 
deau qui en couvie le fond, preciſc- 
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ment à la hauteur de ma tète; je cher- 
che, c'eſt une lettre. I! fait deja trop 
ſombre pour que je puiſſe diſcerner 
Leécriture. Que de folies cette lettre ne 
m'a-t-elle pas fait imaginer! 
Je crie au cocher : vyentre 4 terre. 
Nous allions comme le vent. Une lumiere 
frappe ma vue, joublie qu'il pleut a 
verſe , je tire le cordon , on arrete, 
jordonne qu'on ouvre , je m'tnonde, le 
tout pour voir une chaiſe de poſte dont 
on retablit une roue au beau milieu du 
chemin. Tavois pris ce groupe pour une 
maiſon, tant la glace étoit trouble, ou 
tant la rete me tournoit, & je voulois 
deſcendre pour ouvrir ma lettre. 

II pleuvoit à ne pas s entendre, mes 
gens Etolent mouilles juſqu' a la peau; 
je fis reprendre le premier train, ayant 
reflecht a Timprudence qu'il y auroit, 
en venant du chateau , a lire ailleurs 
que dans ma chambre une lettre que 
mes gens pouvoient, comme moi, croire 
me venir de Mademoiſelle d' Inange. 

| H iv 
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Elle eft de Raymond, & je la joins 
ici. Elle eſt double, triple; Pexcellenc 
ſujet! En voila aſſez pour aujourd'hui, 
Le poignet me fait mal a force d'ecrire; 
ma plume ne marque plus. Je vous en- 
verrai inceſſamment les autres originaux, 
ou je vous les apporterai moi-mème. La 
preſente , toute d&meſuree queelle eſt , 
ne vous mene encore qu'a ma troilieme 
ſeance z ce qu'il me reſte a vous raconter 
eſt le meilleur. 


Jai regu de ſinguliers conſeils du 


Marquis d'Hermance ; auſſi lui repon- 


drai- je en homme qui ſe croit capable 
d'en ſuivre & d'en donner de bons. 
Laiſſez - moi faire. Que je noublie pas 
de vous dire que je terminai la journee 
de la grange par mon ſouper Bourgeois, 
circonſtance qui ne ſera nullement in- 
differente pour Vavenir. 

Adieu, incredule Couſine. Je vous 
deraille tout afin de recevoir vos avis, 
vos legons, vos ordres, que je toucherai, 
lirai & exëcuterai avec plus de ſoumiſſion 
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qu'un vrai croyant n'en a pour un fetfa. 
Vous maurez bientor plus que des Eloges 
a donner a votre élève, ami, ſerviteur, 
admirateur, adorateur & Couſin. 


— — 


—— — 
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EIN el. 
RAT MON D LAURENT 


2 M. le Comte de PERGANNE. 


. le Comte, 


Je continue mon Journal. Vous vous 
moqueriez de mes politeſſes; je vous ſer- 
virai ſans vous en faire, elles ſeroient trop 
au- deſſous de vous qui ſcavez bien qu'un 
valet vous reſpecte comme il le doit. 

Le Quaker a paſſé, ce matin, deux 
heures à me parler de vous. Il eſt eſſentiel 
que vous ſgachiez ce qui s eſt dit; car ſi nous 
nempaumons pas cet homme, nous per- 
dons notre tems ici. Prenez bien garde à 
cet original; il ne reſſemble a perſonne. 
LU hiſtoire des autres fe remplit ſimple- 
ment de ce qu'ils font, la ſienne devra con- 


Hy 
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tenir auſſi tout ce qu'il fait faire aux autres 
meme ſans avoir la moindre pretention a 
s' en m<ler. Sa raiſon devient celle de la 
famille; on n'eſtime que ce qu il approuve, 
& tous vont maintenant chercher ce 
qu'ils penſeront, ce qu' ils diront , ce 
qu'ils feront, dans ſes propos, dans ſes 
geſtes, dans ſon regard, dans ſon ſilence. 
Il cft donc de la derniere importance 
de gSaſſurer de lui, & je compte n'y 
avoir pas perdu mes peines. 

Je vous ai blanchi 4 grands coups de 
broſſe; c'eſt· àĩ dire que je vous ai fait 
par- ci pat -là de petites Ecorchures , 
ſeulement pour accrediter mon impar- 
rialits. Si c'eſt un effet de zele, c'eſt bien 
autant un effort de mEmoire que de 
racontet tout ce qu'on connoit de vos 
actions louables & de votre excellent 
naturel. Je me ſuis compoſe une petite 
table ſommaire des matieres , que je 


conſulte ſoigneuſement chaque jour. Le- 


chapitre des ennemis qui vous dechirent, 
des femmes qui vous calomnient, des 
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motifs & des fourberies des uns & des 


autres, & celui des gens honnètes, mais 
credules que tout cela vous aliène; ſont 
ceux qu' ils me tarde le plus de ſcavoir 
par- cœur, afin de ne plus craindre de 
m'y blouſer. 

Ave - vous jamais appris pourquoi 
M. le Duc votre pere eſt devenu im- 
becile ? C'eſt fa conſcience bourrelée 
qui lui a derangs le cerveau; c'eſt un 
remords qui lui eſt monte à la tete. De 
faux rapports, une calomnieuſe clique 
lui avoient peint en monſtre un jeune- 
homme charmant dont il avoit ere juſ- 
. ques-la le protecteur; il a cru ſatisfaire 
a un devoir de probite en inſtruiſant 
des deportemens de ce jeune- homme , 
certain brutal dont celui ci alloit epouſer 
la fille: elle s eſt empoiſonnee , Vamanr 
pour n'etre pas en reſte Seſt brule la 
cervelle; les muts ont parle , la verite 
Seſt fait jour, & M. votre pere en a 
perdu la tramontane. On ne dit pas 
d ordinaire de pareilles choſes a un fils; 
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mais enfin vous ſcavez que, ſelon vos 
ordres, je nal rien de cache. pour vous. 

De ſon. cöté, le Quaker s'eſt auſſi 
debontonne avec moi; les confidences 
en attirent. Il m'a appris que vous Etiez 
ici, que vous aviez aime la fille du 
bourru qui ne veut pas qu'on ouvre ſes 
lettres; & la-defſus, il m'a demand fi 
je connoiſſois le pere & la fille. La 
queſtion Etoit delicate, ou plutort la re- 
ponſe a y faire. Mais la bonne: foi tire 
aiſement & ſans riſque des plus mau- 
vais pas; Ceſt ma grande recette. Jen 
ai pris ſur le champ une forte doſe, & 
Jai rẽpondu par une demande, par un 
de ces amphigouris bien bètes, bien mo- 
raux qui ne manquent jamais leur coup 
ſar une ame droite & ſenſible. 
ce Vous ne voulez pas, ſans doute, 
Monſieur , lui at-je dit d'un air timide, 
abuſer de la confiance que m'inſpire ce 
que jentends repeter tous les jours ſur 
votre caractere? Jaime mieux manquer 
de pain, mourir de misère, que de me 
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vdir objet du plus léger ſonpcon ; Lair 
que je reſpire ne m'eſt pas plus neceſ- 
ſaire que Veſtime de ceux que mes cir- 
conſtances me reduiſent a ſervir , & je me 
mordrois la langue plutor que de pro- 
noncer un ſeul mot qui bleſsar la yerits 
ou ce que je crois erre elle. Ces principes 
n'ont pas fait ma fortune, Monſieur; 
je ne ſerois pas un pauvre domeſtique 
ſi je ne les avois conſtamment ſuivis. 
Ces memes principes rendent fort em- 
barraſſante pour moi une queſtion qui 
vous paroit ſi ſimple. »» Le bon- homme 
ſe repentoit deja de me Tavoir faite. Jai 
continue. 

» Que je vous diſe que j'ai connu 
M. d'Uce & fa Demoiſelle, mon ſilence 
vous mentira en quelque ſorte ſi je 
n'ajoute que je les ai ſervis. Si je vous 
laiſſe entrevoir pourquoi je les ai quit- 
tes, je cours le danger de vous donner 
des preventions ou ſur le compte de ce 
Monſieur, ou ſur le mien. Que je penſe 
comme je voudrai de lui, il nen recevra 
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aucun dommage; qu'on penſe mal de 
moi , j'en ai le plus grand chagrin & je 
ſuis ſur le pave. Que m'importe qu'on 
ſe deſabuſe Sil eſt trop tard ? Qu'im- 
porte à ces deux jeunes- gens dont Fun 
S'eſt empoiſonne , & autre s'eſt calle la 
tete, que le Duc pere du Comte de 
Perganne ſoit devenu hipocondre & qu'il 
ait des abſcences? » 

» Comment! qu'elle nouvelle hiſtoire, 
m' a- t- il dit? racontez-la moi, — Cela 
n'eſt pas nouveau, Monſieur; ce mal- 
heureux ſuicide, je ne le confie qu'a 
vous, ttoir mon frere aine. » —Il a 
ouvert de grands yeux, m'a prie de m'aſ- 
ſeoir , & je lui ai fair part des details 
que je vous ai crayonnes ci- deſſus. I! 
y a un peu de defordre dans ma lettre; 
mais tout y atrrivera, j ai le tems decrire. 

» Pour revenir & M. d' Ucè, ai-je dit 
enſuite , j'ai la plus haute idée de 12 
probire, de ſes qualités morales; mais 
ou je me trompe groſſièrement, ou il 
n'a pas une idée fort ayantageuſe ds 
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Thumanité. Il paroic avoir un fond de 
chagrin qui influe, ſans qu'il sen doute, 


ſur ſes jugemens, & qui le porte a ajouter 
plus de foi au mal qu'au bien. Dieu me 
preſerve de denigrer mes bienfaiteurs, 
& un bon maitre en eſt un pour moi. 
L'honneur eſt de tous les Erats ; ce neſt 
pas ici le lieu de dire que je n'etois 
pas ne pour celui ou je ſuis. Il m'a ſemble 
que M. d'Uce ne m'accordoit plus le 
meme degre de confiance ; je n'afirme 
pas que cela ait été, je dis ſeulement 
qu'il m'a ſemble; & j ai craint que quel - 
que calomniateur cache ne m'attirat ce 
deſagrement, qui pouvoit auſſi n tre que 
effet d'une diſtraction ou de cette envie 
de changer qu ont les perſonnes d'une 
humeur triſte. Ces apparences devenoient 
chaque jour plus ſenſibles, je ne ſou- 
tiens pas qu'elles fuſſent plus fondees , 
a Dieu ne plaiſe. Enfin je nai pu y 
tenir, & jai quirts avec regret un 
maitre que je reſpecterai & que jaurois 
ſervi toute ma vie. Si vous me permettez 


— 
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de nvexprimer avec ma franchiſe or- 


dinaire , jajouterai que je Vai plaint 
comme un malade. » | 

| Fabrege, jextrais, je vous rendrai une 
autre fois les détails & le ton qui fait 
la meilleure partie du mérite de Fora- 
teur. Somme toute, on eſt très content 
du bon Raymond Laurent; on eſt attriſte 
de ce foible de M. d' Ucé, de cette 
facilite a ſe prevenir defavorablement ; 
on eſt deſole d'avoir Ecrit quelques mots 
qui auront pi renforcer des impreſſions 
qu'on eſpere que le tems derruira ; on 
rachera de reparer cela 4 mon egard , 
a la premiere occaſion, ſans me citer, 
afin que cet eſprit ahuri n'aille pas en- 
core battre la campagne plus que jamais. 
Quant à vous, Monſieur le Comte, on 
imagine bien qu'il eſt poſſible que cer- 
taine ſociẽtè ait eu quelque tems de 
dangereuſes priſes, ſi j'ai retenu les 
mots, ſur votte conduite; mais vous 
avez le meilleur fond, vous eres dans 
la bonne voie, & on ſe fait un devoir 
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dhonnèteté de concourir 4 vous inſpiret 
toujours plus de go4t pour la compagnie 
des gens vertueux. Avis au Lecteur. Je 
vous y ſouhaite beaucoup de plaiſir, & je 
paſſe a des decouverres d'un autre genre; il 
eſt eſſentiel que vous ſoyez au courant, 
jai tout le loifir qu'il nous faut. 

Je ſuis trop votre ſerviteur „NMonſieur 
le Comte, pour oſer finit une lettre comme 
la finitoit tel qui ne le ſeroit pas dans 
toute la force du terme. 


LETTRARE XIII 


SUITE DE LA PRECEDENTE. 


6: matin je dormois & ronflois paſſa- 
blement , Etendu en meſſager harafle , 
ſur un vieux canape de cuir, dans une 
petite piece qui ſert de paſſage pour aller 
a la chambre on la femme-de- charge 
travaille toute la journẽe, & ou elle donne 
ſes audiences a certaines heures. On alloir 
& venoit, & on a dit ſur tous les tons: 
comme il dort! il doit Gre bien fatigue! 
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1 avois prevu que je ſerois-1a à merveille 
pour faire vos proviſ ons. 

Une voix argentine que j'ai s depuis 
appartenir a Annette, a dit a quelqu'un 
qui parloit du nez, c'ttoit la femme: de- 
charge , la veuve Souchaic , qui Pappe- 
loit mon enfant: « — Ah! quel mal- 
heur |! le pere de George vient de perdre 
rout ſon bien par un incendie. » Je vais 
tranſcrire le Dialogue en nommant les 
perſonnages a la maniere des Comdcdies, 
pour Eviter les dit & repondit. 

La Souchaie. « Tout? Cela eſt im- 

poſſible. Ses champs ne &en ſeront pas 
alle en famee , j eſpère. » 
Annette. « Ses champs , non; mais fa 
grange , {a maiſon , dit-on, tout ce 
qu'il avoir. Si encore ſon fils arrivoit, 
il me donneroit des nouvelles plus cer- 
taines. „ 

La Souchaie. « N'eres-vous donc pas 
aſſez certaine que la grange eſt briilee ? 
Faur-1l qu'il vous apprenne que, malgre 
le feu, les champs vous reſteront quand 


* 
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le vieil avare aura pliè bagage ? Ne ſavezs 
vous pas autre choſe encore, mon enfant? 

Annette. « Non ; il n'eſt pas venu 
depuis ſi long- tems ! » 

La Souchate, « Out , deux ou trois 
jours ! Mais 1] a ete bien difcret pour 
un amoureux! ne vous rien dire! Il ne 
viendra donc point? Eſt- il neuf heures? » 

Annette, « Il wen eſt pas ſept. Pour- 
quoi ces neuf heures, sil vous plait ? 
qu'auroit- il a myapprendre ? que ſcavez- 
vous? vous me defolez. Que vous a- t on 
dit? » 

La Souchaie, « A moi? rien. Oh! 
rien du tout; ne vous chagrinez pas. 
La peine vient aſſez-tõt. M. le Comte 
de Perganne eſt un grand Seigneur, 
weſt- ce pas? Il a beaucoup de credn ? 
vous a- t- il apercue ? „ 

Annette. « Je le crois fort puiſſant , mais 
pourquoi dites- vous cela? Qu'importe 
qu'il m'ait apercue ? » 

La Souchate, cc A- t- il un bon cœur? 


On vous aura parle de lui. Eſt- il hu- 
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main ? Ces grands Seigneurs ne le font 
guère pour de vieux Laboureurs. Mais 
a ſon age, ils le ſont tous pour de jeunes 
filles. A dix ſept ans, avec votre minois, 
votre taille, vos yeux, votre petit pied, 
on leur commande le ſoir des palais 
qu'on trouve acheves & meubles le len- 
demain lorſqu on $'&veille. Oſeriez- vous 
Faborder , lui demander un ſervice de 
la derniere importance? mais ils n'aiment 
pas d en rendre de cette eſptce. » 

Annette, « Comme vous me tour- 
mentez! moi des palais! quel ſervice !..., 
Non, ſans doute, je noſerois de ma 
vie; mais ma jeune maitreſſe ne me 
refuſeroit pas une grice qui devroit faite 


mon bonheur, & elle l'obtiendroit bien 


de-M. le Comte, sil le falloit. » 

La Souchaie. ec Elle ou vous; il ſuffit 
de ſcavoir fi elle oſeroit plus que vous. 
Vous eres, 4 votre maniere , auſſi char- 
mante qu'elle, & peut- tte vous oblige- 
roit: il encore plus volontiers; il compte- 
roit plus ſur vous. » 
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Annette, « Sur moi ! Jamais il ne 


mepouſeroit , & je compre bien pour 


ma part qu'il Epouſera ma chere & bonne 
maĩtreſſe. Ils ſont faits Pun pour l'autre. 

La Souchaie. «Vous ne ſeriez pas 
mal non plus enſemble. Epouſer ! comme 
ſi cela payoit un ſervice! Vous y comptez, 
mon enfant? ces Meſſieurs ne voient pas 
ainſi. J'ai été douze ans dans une de 
ces grandes maiſons de Paris; oui, oui, 
epouſer! cela va fans dire, & un valet- 
de- chambre eſt l'aumònier. . . » 

Annette. « Vous dites toujours du 
mal des gens. Moi, je ſcais. ., ce que je 
ſcais; vous, vous ne ſcavez que ce que 
vous imaginez. 

La Souchaie, « Que ſcavez- vous donc 
tant, jolie Docteuſe ? Ecoutez. Vous 
avez de intelligence, du babil , de ra- 
dreſſe au bout des doigts, du gout pour 
les chiffons de modes; de Thonnetere , 
des charmes, cela eſt vrai, il faut etre 
juſte: mais penſez- vous que les autres 
ſoient ſans mérite, & que de bons avis 
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maient pas leur prix? Tenez, entendons- 
nous, vous y gagnerez , mon enfant. 
Dites-moi ce que vous ſcavez, je vous 
dirai ce qu'on vous a til. Ce neſt pas 
curioſitè au moins; car jat tant vit que 
je devine bien ce qui ſe paſſe. Ce neſt 
pas pour rien dite au moins; car, foi 
de femme d' honneur, je nen parlerai 
pas 4 mon oreiller. Tai eu d'autres ſe- 


crets à garder. C'eſt ſeulement pour vous 


donner mes conſeils, & vous prouver 
que vous n'avez pas de plus ſincère amie 
que moi. Voyons, dites & je dirai; le 
cœur ſur la main. »» 

Annette. « Vous me tiendrez parole? 
Eh bien, ma maicreſſe & M. de Perganne 
Saiment, oh! ils $Saimenr de toute leur 
ame. Elle ne me Va pas avout ; mais 
ce n'eſt pas pour rien que j'ai pres d'un 
an de plus qu'elle. Er fi vous le connoiſ- 
fiez comme nous, vous diriez : elle a 
bien raiſon. Nous en cauſons tous les 
ſoirs ſi avant dans la nuit! M. le Colonel 
a Ecrit qu'il avoit de grandes obligations 
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à M. de Perganne ; oui, ma chire Mas 
dame Souchaie , de grandes obligations: 
concevez - vous ce que cela ſignifie? 
Laimable Comte ! c'eſt un homme qui 
ne penſe jamais a lui, qui s'oublie tou- 
jours pour ne $'occuper que d'elle, qui 
ne juge de rien que par elle, rien abſo- 
lument juſqu'a luti-meme. Ah ! ſi vous 
nous entendiez le ſoir! Il na pas de plus 
grande crainte que celle de yoir fa femme 
malheureuſe pour avoit trop 6conte ſon 
amour pour elle, & rayolr pas fait ſeule 
& en toute liberre un choix ſi important. 
— « Annette, me diſoit elle hier, c'eſt 
celui-la qui ſera veritablement tendre, 
qui n'aimera pas pour fot ; fa femme 
ſera encore plus heureuſe que maman. « 
— Quant a Teſprit du Comte, & aux 
autres qualités de ſon cœur, il faudroit 
entendre ſes converſations avec M. de 
Salny, & voir quelle eſtime en a congu 
cet homme reſpectable: auſſi Mademoi- 
ſelle Caroline n'en perd pas un mot, 
pas un geſte. — Vous voyez, Madame 
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Youchaie , Ia confiance que j'ai en vous. 
Vous ne l'avez jamais trahie; vous venez 
de me donner votre parole d'honneur. 
Oh!] dites- moi tout maintenant. » 
| La Souchaie, « Ne vous ouvrez qu'a 
moi, mon enfant. On cauſe de grands 

malheurs en parlant trop. Vous ne riſ. tt 

uez rien avec moi. Bon Dieu! de quoi be 
la jeuneſſe , Fenfance s entretient - elle 
aujoud hui! Je ſerai toujours votre amie 
de cœur & d'ime, & je ne deſire rien 
tant que de prouver 4 Mademoiſelle 
d'Inange mon parfait d&eyouement. Ne 
perdez pas roccaſion de Ten perſuader, 
ma chere Annette. Mais que je vous diſe 
donc ce qui vous concerne; auſſi bien 
apres neuf heures tout le monde vous 
Tapprendra, & alors vous rauriez plus 
le tems de vous retourner. « — Ici, elle 
lui a raconte, dans ſon ſtyle, que George, 
S'Eroit engage pour acquitter ſon père, 
que le dernier délai de grace expiroit 2 
neuf heures, que Tincendie ne laiſſoit 
aucun moyen de payer. Annette a pouſſe 
les 


(193) 
les hauts cris; d'autres filles; tous les 


gens enſuite. ſont accourus dans cette 


chambre, on y faiſoit un bruit de diable, 
al a bien fallu que je m'éveillaſſe. 

Ie ſuis allé dejeuner pour la ſeconde 
fois ; chacun eſt yenu me raconter le 


triſte -EvEnement , & me conſulter ſur 
le parti qu'il y avoit à prendre. Mon avis 


a été qu'il falloit recourir, au vertueux 
M. de Salny a qui rien n'6toit impoſſible j 
or, je Vavois vu ſortir du chateau avant 
que je fiſſe ſemblant de dormir , & 


.jrols sur qu'il ne rentreroit pas de long- 


tems, ayant out dire a ſes gens que lorſ- 


qu il ſortoit ſeul, il alloit de village en 


village cherchant des infortunesa ſecourir. 


On eſt convenu de la bonté de Tavis, 


on a prouve,quiil.feroit inutile de courir 


aptès M. de Salny; ces propos, des ge- 


miſſemens & des larmes nont pas em- 

peché les fatales neuf heures de ſonner. 

Jaigagns la chambre quim'eroir deſtinke, 

& je vous y ai crit ma precedenre. Je 

n'ai vu Annette que cette après- midi; 
11, Pare. l 


_ (194) 
il ny avoit plus moyen de dormir, onm'aw 


roit ſoupgonnè, & la Souchaie n ẽtoit plus l. 


Vers les quatre heures, en rodant 
par- tout ſous divers prerextes , j ai pris 


Dubreuil, valet-de-chambre de M. de 


Salny, de m' indiquer où je pourrois me 


Taſer, relever mes boucles , me poudrer. 


De la cour d'oit il fe rendoit a Vappar- 
tement de fon maitre, il m'a montre 
Tune des deux fenerres qui ſont, dans 
Tangle que forment Vaile - gauche & le 
corps de logis , en me diſant: vous trou- 
verez-· là ce qu'il vous faut; tout eſt ou- 
vert, prenez par le petit eſcalier. Je 
monte, je m'inſtale lentement ayant tou- 
jours Foreille au guet; au moment ot! 
j allois attacher un miroir a Tun des pa- 
neaux entrouverts , ſenrends deux per- 
ſonnes qui parlent avec beaucoup d action 
pres de la fenètre voiſine. Aucun bruit 
ne m'ayoit encore décelèé, on ravoit 
pu me voir; je m accroupis contre le 


mur & j ècoute. Nouveau Dialogue; 


c'toient Annette & George. : 
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« Pourquoi ne me rien dire? —Qretit- 
il ſervi de rattriſter ? ſans cet incendie, 
mon pere payoit , jerois libre, j'avois 
fait mon deyoir ; j'en ſuis deſeſpere, mais 
je ne m'en repens pas: je le ferois en- 
core, malgre tout amour que j'ai pour 
toi. » Je vous Epargne des Jeremiades , 
& je ſaute à ce qui vous regarde. 
4 George, « J'ai été en ville, j'ai vu le 
, Capitaine; on feroit plutor danſer l'Horel- 
: de-Ville que changer cet homme. Un 
: roc n'eſt pas plus immobile , plus dur. 

L'argent ! Fargent n'eſt qu'un ſor. En me 

demenant j'en aurois trouve peut-etre , 

mon travail en vaut; je me ſerois oblige 
pour trois fois ce qui eſt di; il y auroit 
* eu moyen de sarranger: mais le Perou 
ne me degagerolt pas. Le non le plus ſec 
eſt l'unique rẽponſe qu'on faſſe a mes 
propoſitions, à mes ſuppliques. Il m'a 
fallu attendre; le Capitaine avoit une 
viſite. Ah ! ſi celui-la vouloit me proté- 
ger! mais garde · toi comme d'un meurtre 
de v intéreſſer pour moi aupres de lui; 
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je ne dormirois plus; je mourrois de 
ſouci , de douleur „de honte, de rage, 
fi tu lui avois la moindre obligation: 
c'eſt le Comte de Perganne, le fils d'un 
Duc. Une fille a beau vouloir tre fidèle, 


honnere , ces Seigneurs vous Vattrapent 


toujours, & ils en tirent pied ou alle, 


en depir de fa vertu. Leur adreſſer une 
priere, ceſt leur faire une promeſſe ou 
autant vaut pour le public. — On ſonne. 
On t'appèle. Il eſt deja ici, je crois; je 
cours aider mon pauvre pere, » 
Annette, « C'eſt ma maitreſlſe qui me 
demande, car on ſonne de ſa chambre 


2 coucher. Attends- moi; je reviens. 


George. « Sil ne falloit que de Tor 
& de bonnes raiſons, je te dirois, re- 


courons 4 M. de Salny; nous le conju- 


rerions enſemble fans rougir fun de 
Tautre. Nous nous honorerions des ſe- 


ſoins à cacher fa bienfaiſance, j en apprens 
chaque jour des traits... Mais mon affaire 


demande malheureuſement un grand 
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Seigneur. Les racoleurs y mettent de 
Fenterement, & je ne vois que trop 4 
leur ton quelle eſpèce de protection me 
ſeroit utile. Tout ſe tient, & les gens de 
Cour tirent parti des circonſtances qu'on 
leur menage... O Annette! du moins ne 
me reduira - t- on pas 4 implorer moi- 
meme , ou a te voir ſolliciter une pa- 
reille faveur. Je ſervirai le roi. Adieu. 
Mon pere doit avoir beſoin de moi; je 
lui dois les inſtans qu on me laiſſe. A la 
fin du jour nous nous reverrons ſans 
Au bout de dix minutes, c'ttoient des 
cris, des tranſports de joie à fendre la 
tète. Annette étoit hors d' elle; mais ſon 
parherique amant étoit decampè croyant 
n'avoir rien de conſolant a dire ou 4 
entendre. La Souchaie ſurvient. 
Annette. « Il weſt pas ſoldat, il ne 
part pas, jai ſon engagement. O ma 
bonne maitreſle ! elle en eſt preſque plus 
attendrie que moi. Le voici, le voici, ce 
papier; il n en reſte pas un mot entier. 
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La Souchaie. « Vos clameuts m'ony 
attirée. Je ne ſuis, vous le ſcavez, ni 
curieuſe , ni indiſcrette; mais je vous 
aime tant! comment Tavez- vous eu? » 
Annette. « Je ne ſais comment; je n'en 
avoiĩs pas IidEe; George Eroit ici; on me 
Pa apporte pliè comme une lettre. Pour- 
quoi George Etoit-il fi preſſe de partir! 
Je vais courir apres lui. Il ſera bien 
content! que je ſuis heureuſe ! » — Elles 
ſont deſcendues , & je me ſuis fait la 
barbe. 

Ayant toujours fur moi ce qu'il faut 
pour Ecrire, je me ſuis renferme a la 
clef dans ma petite chambre, & je vous 
ai barbouille ce long journal ou j'ai tache 
de ne rien omettre , perſuade que cer- 
taines bagatelles ſont ſouyent des moyens 
de ſucces. Je placerai moi · mèẽme mon 
paquet de fagon que vous le trouviez. 
On eſt ſi fou ici d'incendie & de payſan 
- degage, que je pourrois bouleverſer tout 
: fans que perſonne sen apergũt, & puis 
ma profonde & affectueuſe veneration 


L 
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pour le Grandiſſon Salny , répand tany 
de confiance au tour de moi, qu on diroĩt 
que je ſais de la maiſon. Permettez- moi 
quelques notes encore. 

Un de vos laquais m'a reconnu; j'ai 
eu l'air de tomber des nues en le voyant. 
Nous ne nous étions pas vus trois fois à 
Paris. Il n'eſt au fait de rien. 

Thomas , le valet- de- pied de Salny ; 
ne vous aime pas, ſans ſcavoir pourquoi. 
Quel dommage ! gil avoit une belle 
paſſion pour vous, cela vous meneroir 
loin.” Ne faites aucune démarche qui 


deécèle le deſſein de le gagner. Je le 


jaugerai à mon retour; car nous reve- 
nons bientòt. En attendant , ne pourriez- 
vous point, ſans affectation, lorſqu' il eſt 
a portée de vous entendre, loner un peu 
ſon maitre , pacler plus de bonnes-gens 
que de beaux chevaux', avoir ſoin de 
ne pas dire ſi ſouvent de vos Domeſti- 
ques: ces faquins, cette canaille, & vous 
abſtenir de tutoyer ceux d'autrui? Jirois 
meme juſqu à vous conſeiller de careſſer, 
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_ «en paſſant, le chien-loup de ce Thomas: 
Ks je vous ferois Ia-deſſus des raiſonne- 
mens a perte' de vue, ſi vous ne croyiez 
pas aux grands Eyenemens par les petites 
cauſes. Salny , m'a-t-on dit, aime à sen- 
tretenir avec ce: garcon', & Fappele e en 
Flant : Thomme de la nature. 
Ne pourroit-on pas jettet le grapin 
ſur cette Dame Souchaie qui ſans curio- 
Nee ni 1ndiſcretion ſgair tout & dit ſon 
mot ſar tout, & qui s honore tant ici 
d'avoir vu de pres le beau monde? 
Vous n'oublierez pas que demain 4 
fix heures du matin j aurai d autres nou- 
velles a vous donner & vos ordres a 
prendre dans le bois du core du cabaret. 
Agréez, Monſieur le nn mes 
__ rres-ſoumis | DSSPOY 


Fin de la ſeconde Partie. 


